
        
            
                
            
        

     
   
   De la même auteure :
 
   Érotique Circus
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   Tapotez pour un extrait
 
   Début des années cinquante, Akron, Ohio. Juliet White jeune femme au foyer, mariée depuis deux ans, perfectionniste et conventionelle revient à la maison pour trouver son époux Bryan au lit en compagnie de sa secrétaire. Elle s’enfuit immédiatement, sans savoir où aller, sans quiconque pour lui venir en aide. Elle se réfugie alors dans un cirque qui est de passage dans la région. Juliet y rencontrera des personnages flamboyants avec qui elle s’abandonnera à ses désirs les plus profonds.
 
   


 
   
  
 



De la même auteure :
 
   l’Archange des Caraïbes
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   Tapotez pour un extrait
 
   Début des années cinquante, Akron, Ohio. Juliet White jeune femme au foyer, mariée depuis deux ans, perfectionniste et conventionelle revient à la maison pour trouver son époux Bryan au lit en compagnie de sa secrétaire. Elle s’enfuit immédiatement, sans savoir où aller, sans quiconque pour lui venir en aide. Elle se réfugie alors dans un cirque qui est de passage dans la région. Juliet y rencontrera des personnages flamboyants avec qui elle s’abandonnera à ses désirs les plus profonds.
 
   


 
   
  
 



La série érotique la plus excitante de l’année :
 
   Les Demoiselles d’Inverdale
 
    [image: C:\Users\Dennis\Pictures\COVERS PSD MARS 5 TOME.jpg] 
 
   Isabel et Victoria, les aînées de la famille anglaise Whitford, quittent le domaine d'Inverdale pour Londres où elles doivent être présentées à la bonne société à titre de débutantes. Vivant chez un ami de la famille, Lord Jake Brook, Isabel deviendra fascinée par lui et tentera de le séduire par tous les moyens. Victoria, quant à elle, aura une aventure brûlante avec l'héritier Zach Turnhill sous le regard attentif de Keith, un valet séduisant. 

Que va-t-il se passer? 
Accepteront-elles la vie qu'on leur impose? 
 
   Tapotez pour un extrait
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   Érotique Circus
 
   tome 2
 
    
 
   Chapitre Un
 
   Cleveland, juillet 1952
 
   .
 
    
 
   Le ventilateur électrique de Saul émettait un son grinçant et fatigué. Lorsqu’il se l’était procuré, de seconde main, l’appareil avait toujours deux vitesses, mais aujourd’hui, il n’en possédait plus qu’une; ouragan de force 5. Saul en avait l’habitude désormais. Il avait placé divers objets lourds sur ses documents pour éviter qu’ils ne s’envolent à travers sa caravane. Et il savait également de quelle façon le positionner sur sa table de travail pour ne pas souffrir de torticolis à la fin de la journée. L’air indirect était suffisant pour le garder confortable malgré les températures très chaudes qui prévalaient depuis plus d’une semaine. 
 
   Sky et Irina attendaient impatiemment qu’il ouvre la bouche de nouveau. Les cheveux dans les yeux, elles devaient sans cesse repousser leurs longues mèches agitées par le courant d’air. Saul toutefois, les observait sans parler. Ses mains formant un triangle devant son visage ainsi que son regard absent indiquaient aux jeunes femmes qu’il était plongé dans une réflexion profonde. Quand il prit une inspiration et bougea enfin pour se reculer avec nonchalance contre le dossier de son siège, elles se penchèrent légèrement en sa direction, suspendues à ses lèvres. 
 
   — Il n’en est pas question, dit-il seulement en les pointant toutes les deux de l’index.   
 
   — Oh! Saul! crièrent-elles en harmonie, dépitées.
 
   — Vos couinements ne me feront pas changer d’avis. C’est non. Ce numéro est beaucoup trop dangereux et je refuse qu’il soit ajouté au programme.
 
   — Mais tu ne l’as même pas vu encore! plaida Sky en élevant la feuille sur laquelle elle avait dessiné l’esquisse avant d’expliquer son idée. 
 
   — Et je n’ai pas l’intention de me tenir là à te regarder t’exécuter dans une structure enflammée. 
 
   — Mais Addison Fring peut faire ce qu’il veut, lui!
 
   — Justement, je n’ai pas besoin d’autres numéros en ce genre. Nous disposons des équipements adéquats pour vous garder en sécurité lors des numéros de haute voltige, mais pas pour ce que tu as envie de faire, Sky. 
 
   — Je m’exercerai jours et nuits, à terre d’abord, puis je monterai graduellement. 
 
   Irina toucha la cuisse de sa compagne avec sollicitude.
 
   — Laisse tomber, Sky. Je te l’avais bien dit.  
 
   Saul n’entendit pas la remarque d’Irina puisqu’il s’était mis à frapper sur le ventilateur qui venait de s’enrayer. Il tira sèchement sur le fil et leva la tête vers Silence qui, comme toujours, se tenait près de l’entrée de la caravane.
 
   — Ouvre, Silence! 
 
   L’assistant muet tourna la poignée et laissa la porte pivoter elle-même sur ses gonds jusqu’à se fracasser contre la cloison extérieure. Saul souleva l’appareil, s’élança, et le projeta dehors avec violence. Le ventilateur se sépara en morceau à l’instant où il toucha le sol. Stupéfaites, Irina et Sky reprirent leurs positions initiales face au bureau de Saul, le voyant remettre en place, du bout du majeur, sa frange qui s’était désordonnée dans son mouvement. Il ajusta le col de sa chemise, puis fit craquer sa nuque en étirant la tête de gauche à droite. Les deux jeunes femmes n’osèrent plus ajouter le moindre mot. Saul saisit son crayon et se pencha sur les papiers qui restaient maintenant immobiles devant lui. 
 
   — J’espère m’être bien fait comprendre, murmura-t-il sans lever les yeux. C’est non. Il n’y aura pas de feu dans ton prochain numéro, Sky.
 
   La bouche serrée de colère, celle-ci repoussa sa chaise vers l’arrière et se remit debout. 
 
   — Je croyais que tu désirais un bon spectacle, lança-t-elle en haussant le menton.
 
   — Je veux avant tout des artistes en sécurité. J’ai une responsabilité, celle de vous garder en vie et je prendrai les mesures qu’il faut pour éviter que vous ne fassiez des bêtises. 
 
   Irina s’empara de la main de l’acrobate quand elles furent de retour dans le campement. Elle la força à ralentir son pas et s’adressa à elle avec gentillesse.
 
   — Ne t’en fais pas, nous trouverons un moyen de le convaincre. 
 
   — Ce n’est pas juste. Et je ne suis pas aveugle, je sais pourquoi il refuse que j’aille de l’avant avec mon nouveau numéro. Saul ne désire tout simplement pas que j’attire plus d’attention qu’Addison Fring. Il est sa vedette, le clou de son spectacle, et personne ne doit lui faire de l’ombre. 
 
   Irina ne put contredire sa compagne, elle avait entièrement raison. Saul Goodman protégeait le statut particulier de son prestidigitateur, l’encourageait à se dépasser, et plaidait que seul Fring était habileté à présenter des numéros dangereux. Elles marchèrent lentement le long des caravanes, Sky soupirant inlassablement et Irina caressant son bras pour la conforter. Irina demeura silencieuse quelques minutes durant, plongée dans ses réflexions. Une solution lui apparut alors qu’elle songeait à une façon de passer outre les ordres de Saul.
 
   — Ma chérie, je sais ce que tu dois faire! Va voir Addison Fring et propose-lui de faire ce numéro à deux! Si le magicien est gagné à ton idée, Saul ne pourra plus s’opposer! 
 
   — Mais il s’agissait de mon projet.
 
   — C’est vrai, mais lorsqu’on a un homme têtu comme patron, on doit faire preuve d’inventivité pour être entendu. Ce n’est qu’un compromis. Si le numéro fonctionne, tu en obtiendras tout le crédit. 
 
   Sky s’arrêta de marcher, pensive. Encore fallait-il convaincre le magicien et cela était loin d’être chose faite. Fring n’était guère commode et ne travaillait pas souvent en équipe. Jamais pour ainsi dire. À l’exception d’un ou deux jeunes hommes qui lui servaient d’assistants à l’occasion, personne ne connaissait les secrets du magicien. 
 
   — Parle-lui au moins. Allons cogner à la porte de sa caravane. Il est tôt, il y est sûrement encore. 
 
    
 
   Juliet rejeta la tête vers l’arrière et poussa un miaulement. Son corps étant toujours amolli par le sommeil, elle se laissait guider par le mouvement des hanches de son beau magicien. Ses cheveux étaient agités par la brise qui entrait par la fenêtre de la caravane et elle se sentait merveilleusement bien. Elle posa les mains sur le ventre ferme d’Addison, adorant palper les muscles de son corps parfait. Depuis qu’ils s’étaient tous les deux éveillés, ils n’avaient pas prononcé le moindre mot et ce silence persistant exacerbait le plaisir que Juliet ressentait à se mouvoir contre lui. Les mains agiles d’Addison serraient ses hanches, la soulevaient légèrement, puis l’abaissaient de nouveau sur son sexe. Elle se contentait de suivre le rythme de l’homme, sans se presser. Lorsqu’il lui faisait l’amour, Fring ne cherchait jamais à atteindre la jouissance rapidement. Comme si l’aboutissement n’était pas son but. La lente évolution des sensations lui était beaucoup plus importante. 
 
   Il la força à s’immobiliser contre son bas-ventre et à simplement profiter de la présence de son sexe en elle. Les muscles de la chair de Juliet se mirent à se contracter autour de la verge du magicien. Il pinça alors doucement le bout de ses seins entre son pouce et son index. Juste avant, il avait humidifié ses doigts, et de percevoir la brise matinale sur ses mamelons légèrement mouillés lui fit pousser un gémissement. Juliet eut envie de se remettre à bouger, à sentir le frottement bienfaisant de son membre, mais il la retenait toujours.
 
   — Pas tout de suite… chuchota-t-il. Attends encore un peu. 
 
   Elle gémit, très fort cette fois, et enveloppa ses seins de ses paumes. Son clitoris était si brûlant qu’elle devinait qu’un seul mouvement contre le ventre d’Addison la conduirait à la jouissance, sauf qu’il refusait qu’elle fasse le moindre geste. Son corps battait la chamade. Elle ignorait où il trouvait la maîtrise suffisante pour rester ainsi sans bouger alors qu’il était en pleine montée vers le plaisir. Les yeux toujours clos, Juliet l’entendit prendre de grandes inspirations.
 
   — Serre-moi très fort en toi, lui ordonna-t-il de sa voix caressante.
 
   — C’est trop difficile, je…
 
   — Fais ce que je te demande, Juliet. 
 
   Elle tendit alors son intérieur le plus qu’elle en était capable, puis relâcha la pression. Elle recommença jusqu’à ce que la verge du magicien semble avoir doublé de volume en elle. Ce genre de plaisir lancinant était une véritable torture, pour chacun d’eux. Mais Addison n’aimait jouir qu’ainsi, en poussant son corps au bout de ce qu’il pouvait supporter. Quand elle contracta sa chair de nouveau, elle perçut le gland saillant de Fring au milieu de son ventre. Il y eut ensuite comme un éclair au plus profond de sa personne. Immobile, Juliet avait pu sentir son éjaculation, puis l’écoulement chaud qui suivit en elle fit durcir ses mamelons davantage. Elle fut projetée, inconsciente, hors de son propre corps. La jouissance était trop forte. 
 
   Comme une poupée désarticulée, Juliet se laissa étendre sur le lit une fois la tempête à peu près passée. Des soubresauts continuèrent à agiter leurs corps pendant un long moment. Elle avait encore envie qu’il la touche, qu’il caresse son clitoris brûlant de sa semence jusqu’à ce qu’elle soit traversée de nouveau par le plaisir, mais il s’amusa à le lui refuser. Fring se plaisait à la garder dans un état de désir constant. 
 
   — Je t’aime tant, murmura-t-elle de sa voix tremblante. Ne pourras-tu jamais admettre qu’on ne fait pas l’amour à quelqu’un de cette façon sans l’aimer aussi? 
 
   — Les sentiments n’ont rien à voir avec la manière dont on recherche le plaisir, Juliet. N’est-ce pas suffisant pour toi de savoir que nous dormons désormais chaque nuit ensemble?
 
   — Je suppose, dit-elle en soupirant, encore trop ébranlée par la puissance de son orgasme pour poursuivre le dialogue dans cette direction. 
 
   Elle fit glisser les mains sur son ventre, puis elle toucha sa chair du bout du majeur. Fring la vit et s’accouda à l’oreiller en prenant son poignet pour l’empêcher. 
 
   — Non, Juliet. Contiens ton envie. Laisse-la se régénérer en toi jusqu’à la prochaine fois.
 
   — Mais c’est trop difficile! Tu me portes vers des sommets qui m’étaient inconnus jusqu’alors, puis tu me demandes de m’arrêter quand tous mes sens sont en éveil. Je veux expérimenter ces sensations de nouveau. Je t’en supplie, Addison, laisse-moi jouir encore, laisse-moi profiter de mon corps pour toutes les fois où j’ai dû feindre par le passé, dans ma vie d’avant. 
 
   Il glissa ses doigts dans les cheveux de la jeune femme et l’observa en souriant. 
 
   — Détends-toi… Ce n’est pas comme si nous n’allions plus nous éveiller l’un près de l’autre. 
 
   Fring se mit à chatouiller gentiment la gorge de Juliet avec sa langue quand on cogna à la porte de la caravane. Une ombre voila le visage du prestidigitateur.
 
   — Qui est là? 
 
   Ils entendirent tous les deux une voix féminine crier par-delà la porte :
 
   — Sky et Irina! Nous devons te parler, Addison!
 
   Il poussa un juron.
 
   — Celles-là…
 
   Il sortit du lit et ne prit pas la peine de se vêtir d’un pantalon. Il se pencha à la fenêtre et tassa le rideau. 
 
   — Que voulez-vous? 
 
   — Nous entretenir avec toi d’un nouveau numéro dont Sky a eu l’idée. Tu peux venir? 
 
   — Un instant. 
 
   Il tira le rideau et se mit en quête de ses vêtements. Il prit une chemise de sa penderie, l’enfila et roula les manches jusqu’aux coudes. Fring termina de s’habiller en regardant Juliet faire de même. 
 
   — Je vais aller à la rivière m’y plonger quelques minutes. Nous nous retrouverons plus tard.
 
   Fring se contenta de hocher la tête, versant de l’eau dans un bassin de porcelaine et s’en aspergeant le visage. Tandis qu’il peignait sa chevelure noire, elle s’approcha afin de réclamer un baiser, mais il ne se limita qu’à quelques mots.
 
   — À tout à l’heure, Juliet. 
 
   Elle dissimula sa déception en sortant de la caravane devant les deux jeunes femmes. Sky et Irina la regardèrent avec un sourire, espérant en apprendre davantage sur sa relation singulière avec l’énigmatique Fring. Juliet esquissa simplement un geste de la main en leur direction et se dirigea vers la sortie du campement. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Chapitre Deux
 
    
 
   Addison n’avait pas l’intention de laisser Sky pénétrer dans son environnement. S’il l’avait appréciée à l’époque de son arrivée au sein de la troupe pour sa personnalité enjouée et son amour des animaux qui dénotait une certaine sensibilité, il jugeait que la jeune femme avait désormais changé. Sky était trop consciente de son talent et exposait cette assurance en empruntant un comportement d’enfant gâtée, de personne à qui l’on devait tout. Il la rejoignit donc dehors après avoir verrouillé la porte de sa caravane. 
 
   — Allons dans un endroit où Saul ne pourra pas nous apercevoir, le pria-t-elle à mi-voix. 
 
   Addison la guida alors à l’arrière de la caravane, là où il rangeait les caisses qui contenaient ses équipements. Hors du contexte du spectacle, les chaînes enroulées sur elles-mêmes comme de gros serpents et les structures métalliques lui semblèrent presque effrayantes, mais pour ce qu’elle avait à demander au prestidigitateur, ces objets étaient parfaitement appropriés. Au cours de la journée, Silence allait aider Addison à emmener tout cela sous le grand chapiteau, mais pour l’instant, ce nécessaire ressemblait à un bric-à-brac sans queue ni tête. 
 
   — Qu’est-ce que tu veux? dit-il sèchement.  
 
   Sky déplia la feuille qu’elle avait montrée à Saul quelques minutes auparavant. Le magicien ne cilla pas en voyant le croquis, il le comprit tout de suite. Une forme triangulaire représentait de toute évidence le plafond du chapiteau. Sky avait approximativement dessiné un personnage qui était accroché entre ciel et terre dans une structure circulaire.
 
   — Ça, c’est moi.
 
   — Oui, je l’avais deviné. 
 
   — Quand j’ai montré cette esquisse à Saul ce matin, il m’a jetée hors de sa caravane en criant. Il refuse de me donner la permission d’effectuer ce numéro, il croit qu’il s’agit de pure folie. C’est pourquoi je suis venue à toi. J’aimerais que tu me dises, en premier lieu, si cette idée est aussi saugrenue et risquée que Saul l’insinue. 
 
   — Je ne vois pas ce qui aurait pu rendre Saul hystérique, à moins que tu n’expliques pas tout dans ton esquisse. Il semble s’agir d’un numéro d’acrobatie bien normal. 
 
   — C’est que je désire du feu, Addison. Je veux être suspendue là-haut, puis tourner sur moi-même à l’intérieur d’un cercle en flammes. Sans filet. Il y a bien moyen de réaliser cela, non? 
 
   Fring observa le croquis de nouveau, puis leva un regard perplexe vers l’acrobate. 
 
   — Mais tu as perdu l’esprit? 
 
   — Ah! Ne me dis pas que toi aussi…
 
   — Oui, Saul a entièrement raison! On ne décide pas de jouer avec le feu comme cela!
 
   — Mais toi, tu l’as déjà fait, à ce qu’on m’a dit, prononça-t-elle calmement en haussant les sourcils. 
 
   — Plus maintenant. 
 
   Ce disant, Fring plia les papiers de Sky et l’obligea à les faire disparaître de sa vue. 
 
   — Et pourquoi cela? 
 
   Le magicien ne répondit pas à cette question, se contentant de commencer à déplacer son équipement pour se préparer à la représentation qui devait avoir lieu dans la soirée. 
 
   — Va-t’en et ne me parle plus jamais de cela. Je te suggère de ne pas insister auprès de Saul si tu ne veux pas être chassée de la troupe. 
 
   — Je ne comprends pas! Je croyais pourtant que tu étais suffisamment expérimenté pour m’aider. 
 
   — Disparais, Sky! cracha-t-il pour parvenir à la décourager. 
 
   Quand la jeune femme fut hors de vue, Fring appuya ses coudes sur l’une des caisses empilées devant lui et porta ses mains à son visage. Ce n’était pas sans raison si on limitait l’emploi du feu dans le cirque de Saul. Quelques-uns des jongleurs dotés de longues années d’expérience avaient encore le droit d’enflammer leurs quilles, mais c’était tout. 
 
   Et dire que cette chose horrible était arrivée pendant un exercice… 
 
   Heureusement, l’accident était resté secret et les membres les plus récents de la troupe ignoraient qu’il s’était produit. L’idée fantasque de Sky menaçait d’éveiller d’affreux souvenirs à ceux et celles qui avaient vécu l’événement. 
 
   Mû par l’urgence, Addison lâcha ses caisses et ses chaînes pour se précipiter à la caravane de Saul. Sur le chemin, il jeta un regard empreint de pitié à Silence qui en était à allumer le grand feu au milieu du campement. Le magicien ignorait ce que Saul se plaisait à raconter pour expliquer le mutisme de son assistant, mais il se souvenait fort bien de ce qui avait causé la disparition de la voix de l’homme. Cet accident auquel Addison songeait à cause de Sky y était lié. Non, il n’était pas question que le passé revienne les hanter.
 
   Addison entra chez Saul sans cogner et s’assura de bien refermer la porte derrière lui. Le directeur du cirque était affairé à compter de l’argent et il haussa son index en direction d’Addison afin de ne pas perdre le compte. Le magicien se laissa tomber sur le vieux divan et patienta un long moment. Saul fut distrait malgré lui et dut recommencer depuis le début. Après quelques minutes, il leva le visage et sourit.
 
   — Nos deux premières représentations affichent déjà complet! Quelle merveilleuse façon d’entamer la journée! 
 
   Il se mit debout, étira les bras ainsi que les muscles de sa nuque, puis empoigna la cravate rayée de bleu et de gris qui gisait au coin de sa table. Il releva le col de sa chemise en s’approchant du canapé où le magicien patientait toujours. Saul modela son nœud de cravate en se laissant tomber tout près de l’autre. 
 
   — Allez, souris un peu pour une fois! Tu as entendu ce que je viens de te dire? Je parie qu’avant deux jours, nous aurons vendu toutes les places pour nos spectacles de Cleveland!
 
   Puis, il aperçut l’expression grave de Fring.
 
   — Quoi? Qu’est-ce qu’il y a encore? Tu sais que je déteste que tu entres ici en me regardant comme cela. Je suis toujours persuadé que tu t’apprêtes à m’envoyer dans le pays des songes.
 
   Le magicien tiqua, puis empoigna doucement le col de la chemise de Saul afin de l’ajuster correctement. 
 
   — Sky est venue à moi. Elle m’a parlé de ce qu’elle souhaite faire.
 
   L’homme perdit instantanément son sourire et jura. 
 
   — J’ose croire que tu l’as découragée d’aller de l’avant, souffla Saul tout près de son visage.
 
   — Évidemment. Mais cette fille est du genre obstiné. Tu devras lui dire pour quelle raison tu refuses d’approuver la présentation d’un numéro de feu. Et tous les autres devront être informés aussi, pour que personne ne se risque plus à t’en faire la proposition.  
 
   Saul secoua la tête avec énergie.
 
   — Non, jamais je ne reparlerai de cela. Est-ce que tu sais combien de temps il a fallu pour que je puisse dormir de nouveau? Je ne veux plus y songer, Addison. Avec Sky, nous devons rester fermes et nous n’en dirons pas plus. Si jamais...
 
   Les deux hommes demeurèrent immobiles l’un en face de l’autre pendant un moment. Les mêmes images traversaient leurs esprits.
 
   — Je vais la surveiller dans ce cas. 
 
   — Merci. Je ne peux pas avoir des yeux partout. Je compte sur toi pour faire entendre raison à Sky si jamais il lui prenait l’envie de s’obstiner. 
 
   Quand Addison sortit de la caravane de Saul, il passa un laps de temps considérable à observer Silence. L’homme donnait maintenant un coup de main au cuisinier et accrochait une marmite au-dessus des flammes. Addison ne pouvait qu’admirer la force dont Silence faisait preuve en s’approchant ainsi du feu. S’il avait été entièrement guéri toutefois, personne n’aurait besoin d’employer ce surnom. Son traumatisme était manifeste. 
 
   Une idée vint à l’esprit d’Addison Fring. Il n’avait jamais tenté d’utiliser ses capacités mentales pour aider Silence auparavant, mais alors que cette terrible histoire lui revenait en tête, il valait peut-être le coup d’essayer de raviver la voix de ce pauvre homme. 
 
   Addison approcha du feu et salua Silence. Celui-ci mit sa main sur son cœur en guise de réponse. 
 
   — J’aimerais te rendre un service, dit prudemment le magicien. J’ai récemment lu dans un article qu’en revivant, sous hypnose, de graves événements, il était possible de comprendre davantage la source du traumatisme et l’enrayer. Te risquerais-tu à revenir en arrière si tu pouvais de cette façon retrouver ta voix? 
 
   Silence écarquilla les yeux et secoua la tête. 
 
   — Ne me fais-tu pas confiance? Mon pouvoir peut servir à autre chose qu’à l’amusement des foules. Tu me connais depuis longtemps, tu sais qu’avec moi, tu n’as pas à avoir peur. 
 
   À ces mots, Silence se mit à rire sans bruit. 
 
   — Tu crois que je suis fou? C’est cela? 
 
   Silence n’osa pas confirmer l’opinion que Fring s’était faite de sa réaction et baissa les yeux. 
 
   — Je trouverai bien un moyen de te convaincre, tu verras. Et ensuite, tu te demanderas pourquoi tu as attendu si longtemps avant de me consulter. 
 
   Voyant des membres de la troupe venir en direction du feu, attiré par le parfum de la nourriture que le cuisinier s’apprêtait à servir, Fring s’éloigna, ne désirant pas devoir adresser la parole à quiconque. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre Trois
 
    
 
   À la place de sortir du campement, Juliet avait accepté l’invitation d’Irina. Celle-ci lui avait proposé de venir à sa tente où Silence avait apporté suffisamment d’eau chaude pour qu’elle puisse prendre un bain. Depuis le départ d’Youlia, la lanceuse de couteaux, tout le monde au sein de la troupe avait à peu près compris que Juliet était la nouvelle élue dans la faveur du magicien, mais Irina était la seule à voir son trouble. Quand elle avait rejoint Juliet à l’extérieur de la caravane d’Addison, elle n’avait pas eu besoin d’entendre la jeune femme s’exprimer pour comprendre que son amour pour Fring la torturait. 
 
   — D’un homme au cœur trop froid, tu es passée à un homme au cœur trop sombre, ma pauvre. Tu dois te laisser du temps pour être bien avec toi-même avant de te précipiter dans une autre histoire. 
 
   Avec le sourire, Irina aida Juliet à retirer sa robe en lui signifiant que la baignoire était prête à l’accueillir. Le bassin fait de bois était fort rudimentaire, mais la vapeur qui en émanait promettait tout de même le réconfort. Juliet accepta sans broncher de se laisser dénuder par l’équilibriste. 
 
   — C’est arrivé en dépit de moi. Je ne songeais pas à tomber amoureuse aussi vite après ma séparation. 
 
   — Ces choses-là ne se contrôlent pas. Mais Fring était probablement la pire personne de qui tu pouvais t’éprendre, pauvre petite. 
 
   — En voilà des propos encourageants!
 
   — Allons, tu es si jolie! Tu mérites mieux que de souffrir de nouveau à cause d’un homme qui ne peut pas te donner ce que tu désires. Sky et moi avons compris cela. 
 
   En tenant la main d’Irina, Juliet entra dans la cuve et s’immergea jusqu’aux épaules. Elle regarda ensuite Irina droit dans les yeux, puis désigna sa jambe toujours blessée. 
 
   — Ne me raconte pas que les relations entre femmes sont plus paisibles. Pas à moi. Tu n’aurais pas fait cette chute durant ton numéro si Sky et toi vous entendiez à merveille. 
 
   — J’aurais pu être distraite par n’importe quoi. Ce n’est la faute de personne. 
 
   Juliet savait que la jeune femme mentait, mais elle n’osa pas aller plus loin. Sky et Saul avaient tous les deux leur rôle à jouer dans ce qui avait provoqué l’accident d’Irina, mais parce que celle-ci était également aux prises avec des sentiments confus, elle ne désirait pas l’admettre. 
 
   Irina plongea un pied dans la cuve et s’insinua derrière Juliet. Leurs jambes s’emmêlèrent dans l’eau bien chaude et Juliet se plut à reposer sa tête sur la poitrine d’Irina. 
 
   — Je voudrais que ce soit comme cela avec lui, murmura-t-elle. J’aimerais que nous passions du temps à nous enlacer, tout simplement, sans devoir traverser à chaque fois ces tempêtes trop intenses qui laissent mon corps ravagé. 
 
   Irina glissa son éponge sur les épaules de Juliet ainsi que sur sa nuque. Il y eut un long moment de paix pendant lequel Irina tenta de dénouer les muscles de la jeune femme. 
 
   — Il m’a fait l’amour ce matin. Lui confia enfin Juliet en chuchotant. J’ai peur de ce qu’il parvient à me faire ressentir. C’est comme si ma personne entière se désintégrait pour s’amalgamer à son esprit. Je ne désire alors plus que lui obéir, être esclave de ses volontés. 
 
   — Fais-tu au moins ce qu’il faut pour ne pas tomber enceinte? Parce que si cela arrivait, ce serait dramatique. Saul deviendrait impitoyable. 
 
   — J’ai bien peur que non. Je suis incapable de songer à cela quand je me soumets à Addison. Et puis, je ne croyais pas que c’était ma responsabilité. Un homme ne devrait-il pas être en maîtrise de ce qu’il fait?
 
   — Oh! comme tu as à apprendre, chère Juliet!
 
   Irina empoigna gentiment les cuisses de Juliet. Elle les stabilisa contre la paroi de la baignoire et lui dit à l’oreille. 
 
   — Laisse-moi faire. 
 
   Irina posa la paume de sa main entre les jambes de Juliet. À l’endroit exact où la jeune femme percevait un élancement persistant depuis l’instant où son corps et celui de Fring s’étaient séparés. Irina sentit sa chair poisseuse sous sa paume, pleine d’un liquide épais dont elle n’ignorait pas la nature. Elle demanda à Juliet de pousser contre sa main. 
 
   — Fais-le sortir de toi, en entier. Allez, donne-le-moi.  
 
   Se calant confortablement contre le corps d’Irina, elle éjecta de son ventre la semence d’Addison. Irina la reçut entre ses doigts et utilisa la substance abondante pour caresser les replis gorgés de la vulve de Juliet. 
 
   — Ah! Mais tu le désires encore! On n’est pas aussi chaude sans raison! 
 
   Juliet soupira :
 
   — Je n’en avais pas terminé avec le plaisir. Je l’ai supplié de me toucher encore, de ne pas m’abandonner ainsi. Il se plait à me torturer. 
 
   — Par chance, tu as de bonnes amies. 
 
   Irina augmenta la pression de sa paume sur le sexe de Juliet, enfermant sa vulve dans un abri de tendresse. 
 
   — Reste bien détendue pour que sa semence te quitte entièrement et laisse-moi faire ce qu’il faut. 
 
   Avec beaucoup d’adresse, Irina fit grimper le rythme cardiaque de la jeune femme. À chaque fois où Juliet se mettait à agiter le bassin dans un mouvement qui dénotait de l’urgence, Irina lui chuchotait :
 
   — Calme-toi… Inspire profondément. 
 
   L’équilibriste accompagna ses gestes de légers baisers sur la nuque de Juliet et derrière ses oreilles. Elle utilisa sa langue pour chatouiller ces petits points sensibles, rencontrant parfois des effluves masculins appartenant sans aucun doute à Addison Fring, tout comme le liquide qui se répandait sur ses doigts. L’idée de toucher la semence de cet homme qui était toujours une sorte de mystère pour Irina provoqua l’apparition d’une boule de chaleur à l’intérieur de son ventre. Ce contact semblait la lier de façon très intime avec le magicien, et pourtant, elle ne lui avait que très peu adressé la parole depuis qu’elle faisait partie de la troupe. 
 
   La jouissance de Juliet fut si intense qu’elle en fut incapable de pousser le moindre cri. Elle conserva tout son plaisir en elle et seules les secousses de son corps la trahirent. Irina ne retira pas sa main, devinant que Juliet recherchait une satisfaction complète jusqu’à ce qu’elle soit vidée de son désir. Elle recommença donc à la stimuler dès l’instant où ce premier orgasme fut à peu près passé. Cette fois par contre, elle appuya le bout de son majeur directement sur le clitoris de la jeune femme. Sans lui donner l’occasion de souffler, elle effectua des cercles énergiques sur son bouton bien enflé. L’eau se mit à s’agiter autour d’elles et le visage de Juliet prit une teinte écarlate. 
 
   — Irina, je n’en peux plus! Je vais perdre connaissance!
 
   Consciente qu’une seconde jouissance, immédiatement après la première, était toujours très lancinante, Irina ne la laissa pas tomber. Elle frotta son clitoris avec encore plus d’insistance jusqu’à ce que sa compagne arque le dos. L’eau s’enfuyait du bassin et arrosait maintenant le sol près d’elles. Cette fois, Juliet poussa un cri à fendre l’âme et demeura tendue une éternité durant. 
 
   — Ah! mon Dieu! Quel soulagement! hurla-t-elle en ouvrant les cuisses au maximum. Oui, ah, enfin! 
 
   Elle éclata en larmes à l’instant où elle s’abandonna entre les bras d’Irina. Le sentiment de plénitude était trop exaltant, trop bienfaisant. La lourdeur que Juliet portait sur son corps depuis des jours venait de la quitter. Il avait fallu une femme pour la mener jusqu’au bout de ses envies. 
 
   — Oh! Irina! Je suis si embarrassée. 
 
   — Pour quelle raison? Il n’y a pas de mal à avoir envie de satisfaire nos désirs. Ne vivons-nous pas que pour cela? 
 
   Elles réalisèrent toutes les deux à ce moment que l’eau dans laquelle elles étaient plongées tiédissait. Remarquant que Juliet frissonnait, Irina la fit sortir de la baignoire et l’enveloppa d’une serviette. 
 
   — J’aimerais faire quelque chose pour toi maintenant. Je ne suis certes pas la plus adroite avec le corps féminin, mais je ne peux pas te quitter comme cela. Tu as été si bonne avec moi. 
 
   Irina lui adressa un sourire coquin. 
 
   — Nous pouvons commencer par nous étendre, tu n’auras qu’à écouter ton inspiration. Souvent, l’instinct est le meilleur des guides. 
 
   Elles se dirigèrent vers les coussins qui étaient éparpillés sur des fourrures où aimait dormir l’équilibriste. Juliet avait bien déjà eu des contacts physiques avec Youlia, mais elle ne se croyait pas plus habile pour autant. 
 
   — Commence par mes seins… lui murmura Irina. Tu aimes les seins, Juliet? Tu en as déjà embrassé?
 
   Timide, elle haussa les épaules, puis se pencha sur le corps d’Irina qui était bien étendu sur les fourrures. Elle fit jouer sa langue sur ses mamelons, trouvant agréable de les sentir durcir au contact de sa langue. Juliet les aspirait avec délice quand soudain, un élément extérieur la dérangea. Un homme venait de toussoter près d’elles. Avant même de tourner la tête, Juliet entendit Irina s’écrier :
 
   — Saul! Ne pourrais-tu pas t’annoncer avant de surgir comme cela? 
 
   — Mille pardons, mais je croyais qu’à cette heure, les gens se préparaient à travailler. 
 
   Juliet se couvrit rapidement de l’une des peaux qui formaient le lit d’Irina et leva les yeux vers Saul. Une excroissance dans son pantalon révélait qu’il devait observer la scène depuis un moment. Quand était-il arrivé? Alors qu’elles étaient toujours dans la baignoire? La profondeur de son regard trahissait qu’il en avait vu plus qu’il ne l’admettait. 
 
   — Alors, Saul? demanda Irina en lui envoyant un regard de braise. Tu aimerais nous rejoindre?
 
   — Nous devons discuter de choses sérieuses, Irina. Habille-toi, je t’attends dehors.
 
    
 
   À l’instant où elles eurent rejoint Saul en dehors de la tente, il pointa son menton en direction de Juliet.
 
   — Laisse-nous, j’ai affaire à Irina.
 
   La jeune femme se rebuta devant la dureté singulière de son ton. Elle ne bougea pas d’un iota et le dévisagea un moment. Saul haussa les sourcils, puis se fit cinglant :
 
   — Oh! pardonnez-moi, Majesté. Auriez-vous l’obligeance de vaquer à d’autres occupations tandis que je discute avec votre compagne? 
 
   Se disant, Saul effectua une révérence grotesque qui fit soupirer Juliet. Elle les quitta en balayant l’air du revers de la main. Dès qu’elle se fut suffisamment éloignée, Saul s’empara du coude d’Irina.
 
   — Je ne sais pas ce que tu fabriques à t’amuser ainsi avec la voyante, mais pendant ce temps, ta compagne se prépare à contrevenir à mon ordre. 
 
   — Sky? 
 
   — Qui d’autre? Elle a parlé à Fring et a réclamé son aide. Je te le répète, Irina, je refuse de voir ce numéro apparaître à mon programme. 
 
   — Parce que Fring t’a tout dit?
 
   Le regard que lui adressa Saul indiqua à Irina que le magicien et le directeur du cirque étaient beaucoup plus au diapason qu’elle l’avait cru. Elle était déçue d’apprendre ainsi qu’on ne pouvait avoir confiance en Addison Fring. 
 
   — Tu devrais plutôt croire aux capacités de Sky au lieu d’écouter tout ce que raconte le magicien. Elle est douée, davantage que les autres acrobates. Quand tu lui as permis de se démarquer et d’avoir son propre numéro en solo, tu avais certainement deviné qu’elle avait beaucoup à offrir. Sky désire simplement se dépasser. Tu ne peux pas logiquement t’opposer à cela, non?
 
   Saul observa la jeune femme de biais pendant quelques secondes. 
 
   — Tu prends son parti avec ardeur à ce que je constate. Cela te permet de camoufler ce qui ne va pas avec toi. 
 
   Avant même qu’Irina puisse ouvrir la bouche pour rétorquer, Saul ajouta :
 
   — Je ne suis pas aveugle. Tu n’es pas remontée sur ton éléphant depuis l’accident. 
 
   — Et bien, je…
 
   — Nous avons un spectacle ce soir. J’ose croire que tu seras prête à revenir en piste. 
 
   — Je ne sais pas, balbutia-t-elle. J’ai encore mal à la jambe et je crains de ne pas être suffisamment assurée pour me donner en représentation. 
 
   Saul agita l’index devant son visage.
 
   — Non, non, non! Ne me la fais pas! Je t’ai vue marcher à plusieurs reprises pendant le trajet jusqu’ici. Ta jambe ne semblait pas te faire souffrir autant que tu le racontes. Ton éléphant et toi figurez sur les affiches annonçant le spectacle, il n’est pas question de décevoir le public. 
 
   Irina contracta le front et entraîna Saul dans sa tente en le tirant par la manche de sa veste. Lorsqu’ils furent à l’abri des regards, elle enveloppa le visage de l’homme de ses paumes.
 
   — Je t’en supplie, ne me force pas à grimper sur le dos de mon éléphant! Je ne peux pas! Toutes les nuits, je rêve à ma chute! Je ne suis pas prête, je dois m’exercer un peu plus! 
 
   — Pour t’entraîner, tu dois d’abord avoir la volonté de le faire, ce qui n’est pas le cas. 
 
   — Oh, je t’en prie, Saul…
 
   Saul baissa les yeux sur la bouche charnue de l’équilibriste, troublé par la terreur authentique qu’elle affichait, elle qui avait toujours été si forte, si disciplinée. Il la laissa s’accrocher à sa veste, puis l’attira dans ses bras et chuchota :
 
   — Je pourrais être indulgent, si tu avais montré ton désir de recommencer, si je t’avais vu effectuer quelques tentatives. Mais ton attitude ne dénote que de l’abandon. Par conséquent, je me dois de t’obliger à remplir ton mandat. 
 
   En voyant le visage d’Irina se démonter et perdre ses couleurs, Saul mit un bémol à son exigence. 
 
   — Pour ce soir, je te remplacerai en augmentant la durée des autres numéros, mais je veux voir un peu de bonne volonté de ta part. Tu es censée être une étoile, Irina. Les étoiles ne s’éteignent pas comme cela. 
 
   Irina poussa un long soupir de soulagement. 
 
   — Je ferai de mon mieux, Saul. Comment puis-je te remercier?
 
   Il détourna le visage pour esquiver le baiser qu’elle souhaitait lui donner.
 
   — En évitant, à l’avenir de toucher à Juliet White. 
 
   Saul tourna immédiatement les talons et souleva le rideau rouge vif qui fermait la tente d’Irina. Il partit comme un coup de vent, cherchant maintenant à retrouver l’acrobate qui semblait s’être cachée pour préparer son offensive. 
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre Quatre
 
    
 
   En mi-journée, le grand chapiteau était entièrement monté et des employés engagés sur place terminaient de fixer les estrades. Les artistes en étaient à transporter leurs costumes dans la loge, retrouvant leurs miroirs et les petites stalles où elles pouvaient entreprendre de peigner leurs perruques. Des boas de plumes blanches, roses et jaunes apparurent graduellement sur les crochets et de nombreux flacons de paillettes dorées ou argentées commencèrent à s’entasser sur les comptoirs. Comme à son habitude, Addison Fring avait exigé d’avoir sa loge particulière, ses accessoires s’y trouvant déjà. Il ne restait plus qu’à accrocher un rideau noir de part et d’autre de l’espace, puis le magicien serait à son aise. Il suspendait son costume avec mille précautions quand Irina cogna timidement sur la planche qui le séparait des membres de la troupe. 
 
   — Non! lança-t-il seulement pour tenter de décourager l’équilibriste. 
 
   — S’il te plait, je dois te parler.
 
   — Le dialogue a pris fin au moment où j’ai renvoyé Sky. Je n’ai pas l’intention d’y revenir. Allez, file maintenant, je dois me préparer. 
 
   Tandis que deux hommes installaient au-dessus d’eux le pôle sur laquelle le rideau noir serait apposé, Irina s’insinua dans l’espace étroit où se terrait le magicien. 
 
   — Tu es l’unique personne qui puisse m’aider, Addison. Nous travaillons ensemble depuis longtemps toi et moi, et pourtant, nous n’avons jamais eu une véritable conversation. Je ne suis pas venue pour t’entretenir de Sky, mais plutôt de moi. 
 
   Fring ne leva pas les yeux. Il déposait des cravates papillon sur son comptoir et les classait dans un ordre méticuleux. Irina avait toujours jugé cet homme trop bizarre pour avoir envie de rester seule en sa compagnie et de voir avec quel soin il manipulait les moindres pièces de son costume, elle comprit qu’elle devrait redoubler d’efforts pour obtenir toute son attention. 
 
   — Je sais ce que tu peux faire avec ton esprit, commença-t-elle. Et surtout, avec l’esprit des autres. Tout le monde croit que ton pouvoir dépasse ce que tu montres au public et moi aussi, j’en ai la certitude. Depuis des années, je me refuse à t’approcher par crainte que tu t’amuses à lire en moi, mais aujourd’hui, je n’ai plus le choix. Pour être en mesure de continuer à faire mon métier, je dois te laisser entrer en moi. 
 
   Fring suspendit ses mouvements et demeura immobile un instant. Quand il tourna la tête et projeta son regard en direction d’Irina, elle ne se détourna pas comme elle le faisait ordinairement. Elle lui permit de décrypter sa douleur, s’ouvrit pour qu’il comprenne le sérieux de sa démarche. 
 
   — Sache, en premier lieu, que je ne « m’amuse » pas à lire dans l’esprit des gens. Je ne le fais que dans le cadre de mon travail. Et en second lieu, il faut une grande dose d’abandon pour laisser quelqu’un lire en soi. Ce que tu as doit être important pour que tu émettes le désir de me confier ton esprit.  
 
   Irina expliqua, bien qu’elle en ressentît beaucoup de douleur.
 
   — Je suis incapable de monter sur mon éléphant depuis l’accident. Ce qui m’était si naturel me paraît désormais impossible. La peur est trop puissante. Juste à imaginer que je me hisse sur son dos me rend malade, j’en ai des tremblements, des nausées. J’aimerais revenir à l’instant où ce traumatisme est apparu en moi et comprendre pourquoi il est aussi persistant. Mon gagne-pain, ma vie entière sont en jeu. Je t’en prie, aide-moi. 
 
   Fring avait deviné que ce moment arriverait. Il avait observé Irina de loin durant le voyage menant à Cleveland et l’avait étudiée. Sa blessure à la jambe n’avait rien à voir avec sa terreur, il en avait la conviction. Il aurait été prêt à tenter l’expérience, toutefois un élément venait de le faire changer d’avis. Quelque chose dans l’inconscient de la jeune femme ne désirait pas cette incursion dans ses méandres, malgré sa demande. Addison avait déjà observé ce phénomène sur d’autres auparavant. Des personnes enthousiastes à l’idée de servir de cobayes lors de séances d’hypnose collectives s’avéraient parfois incapables de plonger dans le sommeil. Ils résistaient, ne pouvaient relâcher leur contrôle. Mais avec Irina, c’était plus que cela. Il ne s’agissait pas d’une simple réticence à se laisser emporter, mais un mur en bonne et due forme. Cet accident, cette blessure à la jambe, n’était donc pas la cause de son refus à remonter sur l’éléphant. Ce qu’il y avait de profondément affecté en elle était si puissant qu’une barrière de résistance avait été érigée par son esprit. 
 
   Pour ne pas ébranler la jeune femme davantage qu’elle ne l’était, Addison préféra, pour le moment, employer un euphémisme.
 
   — Ce n’est pas de moi dont tu as besoin, Irina, mais de courage. Tu n’es pas malade, tu as simplement peur de t’humilier en public de nouveau. 
 
   — Tu ne veux donc pas m’aider? souffla-t-elle d’une voix lancinante.
 
   En se détournant d’elle pour se concentrer sur son propre reflet dans le miroir, Fring termina :
 
   — Ne laisse pas des futilités t’empêcher de faire ton métier. Des accidents arrivent à tout le monde, tu es suffisamment forte pour t’en remettre. 
 
   En consultant sa montre, il lui fit comprendre que la conversation était parvenue à son terme. Irina soupira de dépit et fut forcée de retourner vers la loge à l’atmosphère bruyante et empreinte d’électricité qui qualifiait les jours de premières. Les clowns jumeaux faisaient déjà rire aux larmes les trapézistes et fildeféristes qui mettaient de l’ordre dans leurs costumes, et malgré tout ce monde, Irina se sentait esseulée, plongée dans une fissure sombre qui se refermait sur son esprit et menaçait de l’écraser en entier. 
 
    
 
   Personne n’avait vu Saul entrer dans la tente de Sky. Debout derrière elle, il la regardait retirer les énormes rouleaux de sa chevelure et disposer sur ses épaules d’une manière artistique ses longues mèches aux reflets de miel. Leurs yeux ne se croisaient que lorsque Sky acceptait de lever brièvement le visage dans la glace. Beaucoup de conversations avaient lieu dans des miroirs quand l’heure d’une représentation approchait. 
 
   — J’ai simplement peur pour toi, je te prie de me comprendre. Si un malheur t’advenait, j’en perdrais la tête. Je n’allais certainement pas te dire, devant Irina, que je déteste l’idée de te voir risquer ta vie parce que je t’aime. Je tiens trop à toi, Sky. 
 
   — Oh! s’il te plait, Saul! Tout le monde sait que tu as un faible pour Juliet White!
 
   — C’est faux. J’ai veillé à protéger Juliet pendant ses premiers jours avec nous, mais cela n’a rien à voir avec l’intensité des sentiments que j’ai pour toi. Je ne vais pas permettre à la femme que j’aime de jouer avec le feu, littéralement, et mettre sa vie en danger. 
 
   — Irina, au moins, croit en moi. C’est à cela que je mesure l’amour qu’une personne dit ressentir à mon égard. 
 
   — Cesse de parler d’elle. Je te partage avec Irina depuis déjà trop longtemps et je ne peux plus le supporter. J’ignore pourquoi tu continues à lui donner de l’espoir ainsi, à lui faire croire que votre semblant de relation pourrait durer. C’est un mensonge, Sky, nous le savons parfaitement. Ce qu’il y a entre nous est fort, véritable. 
 
   Sky secoua la tête et pivota sur son tabouret pour déplier ses longues jambes. Parée de ses chaussons, d’un simple corset noir agrémenté de paillettes qui mettait sa taille en valeur et de ses bas résille, l’acrobate était d’une beauté fulgurante. Elle défila devant l’homme avec l’intention évidente de le troubler, ce qui ne manqua pas d’atteindre l’objectif. Sky empoigna la cravate de Saul et l’enroula autour de sa main jusqu’à pouvoir le tirer à elle. 
 
   — Si tu m’aimes autant que tu le dis, tu me laisseras réaliser ma vision et progresser en tant qu’artiste. Je ne pourrais jamais rendre ses sentiments à un homme qui étouffe mes désirs. 
 
   Penchée sur lui, Sky semblait lui offrir sa gorge à embrasser. Le corset rendait sa poitrine plus pulpeuse qu’elle ne l’était en réalité et Saul brûlait d’envie de défaire le vêtement pour la rendre la jeune femme aussi vulnérable qu’il l’était à cette seconde précise. Il se souvenait parfaitement du jour où il l’avait recrutée et se félicitait d’avoir su la convaincre de se joindre à son cirque. 
 
   C’était en Floride, trois ans auparavant. Sky était plongeuse dans le spectacle aquatique d’un parc d’attractions. Il avait assisté à la représentation en compagnie d’Irina et de Silence après avoir entendu parler des prouesses que cette jeune femme savait effectuer. Saul avait envoyé Irina pour discuter avec elle à la suite du spectacle et la sonder. « Un cirque? » s’était-elle écriée, selon ce qu’Irina lui avait rapporté par la suite. « Pourquoi me joindrais-je à une troupe itinérante alors qu’ici, je peux vivre sous le soleil tout au long de l’année? » 
 
   — Parce que notre patron veillera sur toi, te nourrira et te paiera bien, avait argué Irina. Parce que nous voyageons sans cesse et que nous offrons le meilleur spectacle en Amérique.
 
   Même Silence avait approuvé l’idée de Saul après avoir vu Sky à l’œuvre. Bien sûr, à cette époque, elle se nommait encore Norma Stone, mais elle les avait tous séduits. De plus, il était temps pour Saul de trouver une remplaçante à celle qui les avait quittés trop tôt. Quelques mois avaient passé depuis la mort accidentelle de l’acrobate vedette de « Saul’s Circus » et ils acceptaient désormais l’idée de voir une nouvelle artiste reprendre les numéros de haute voltige. Une discussion en bonne et due forme avait eu lieu ce soir-là entre Saul et Norma Stone, à l’insu de l’employeur de celle-ci. « Viens avec moi. » Avait lancé Saul pour conclure cet entretien. « Je vais faire de toi l’étoile de mon spectacle. »
 
   Norma avait pris ses maigres possessions dans la nuit et n’avait laissé qu’une lettre à l’intention de son patron. Pour sa première nuit dans l’enceinte du cirque, elle avait dormi dans les bras de Saul et avait cru ses moindres paroles. Il lui avait fait l’amour avec une passion intense, puis le jour suivant, il lui avait fait une place chez les acrobates afin qu’elle apprenne le métier. Jamais elle n’avait oublié ce que Saul lui avait promis sauf que cette jeune femme, qu’il avait rebaptisée Sky pour effacer son identité, avait développé une fascination singulière pour Irina. Probablement parce qu’elle trouvait la tendresse de celle-ci moins troublante que le désir du directeur du cirque.
 
   Aujourd’hui, une seule chose semblait séparer Saul de l’amour de Sky. Non pas Irina, mais ce numéro terrifiant qu’elle mourrait d’envie d’exécuter. Trois ans durant, il lui avait caché qu’une autre jeune femme avait perdu la vie en tentant ce même exploit. L’histoire voulait se répéter. Et Saul refusait d’aussi perdre Sky à cause d’un défi qui n’avait pas encore été relevé. 
 
   — Pourquoi refuses-tu un compromis? lui demanda-t-il en chuchotant près de sa gorge agréablement parfumée. Tu peux faire ce numéro, je ne veux tout simplement pas que tu y ajoutes du feu. 
 
   — Le feu est l’essentiel. J’ai passé toute ma jeunesse dans l’eau, Saul. J’ai envie de me diriger vers un autre élément. Les flammes ne me feront pas de mal, si tu me laisses les apprivoiser. 
 
   Saul eut peine à maîtriser l’ébranlement de son corps quand Sky se colla à lui pour l’implorer. Si Addison Fring était parvenu à s’élever au rang de roi au sein de la troupe avec ses aptitudes hors du commun, Sky régnait sans doute comme souveraine à l’intérieur de son cirque. Lorsqu’elle flottait entre ciel et terre, retenue à la vie par son agilité, on ne la voyait plus comme une simple femme humaine. S’élançant dans le vide en quittant les mains de l’un de ses collègues masculins avant de s’agripper à celles d’un autre qui l’attendait, tête en bas sur un trapèze, elle défiait les frontières du possible. Saul assistait à chacun de ses numéros en se préparant à accourir si elle était en difficultés. Mais il ne s’était jamais vraiment leurré. Si Sky commettait une erreur, il ne pourrait pas la sauver. Elle refusait qu’un filet soit tendu en dessous d’elle lors de ses numéros. Cette proximité avec la mort la rendait plus près de la vie, se plaisait-elle à dire. 
 
   — Ne joue pas avec moi pour obtenir ce que tu désires, Sky, souffla Saul quand la bouche de la jeune femme fut tout près de la sienne. Cela ne fonctionnera pas. 
 
   L’attirance qu’il ressentait pour elle était toutefois si puissante que Saul aurait pu céder dans la seconde s’il ne s’était pas juré de protéger Sky d’elle-même. Juste pour pouvoir goûter à son corps, il lui aurait donné tout ce qu’elle réclamait, mais il l’aimait trop pour cela.
 
   — Rejoins-moi à ma caravane ce soir, après la représentation. Sans Irina. 
 
   — Elle fera des histoires, tu le sais très bien. Ce n’est pas pour rien qu’elle est tombée de son éléphant à Akron. Irina avait entendu notre conversation. Sa chute semble la lui avoir fait oublier, mais je refuse de la troubler davantage en lui parlant de nous. 
 
   — Alors choisis. Décide ce qui est le plus important pour toi. 
 
   Saul ferma les yeux et s’extirpa du champ d’attraction de Sky. Avec difficulté, il souleva les doigts de la jeune femme afin qu’elle consente à libérer sa cravate. Il prit ensuite ses épaules et la repoussa gentiment. 
 
   — Avec qui vois-tu un avenir, Sky? Irina ou moi? 
 
   — Toi, bien sûr, Saul. 
 
   Sky n’aurait pu répondre autre chose. Il valait mieux s’allier à l’homme qui était tout-puissant dans l’univers où elle évoluait qu’à une artiste qui avait perdu sa flamme. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre Cinq
 
    
 
   Juliet était assise sur des coussins dans une petite tente dressée juste à l’extérieur du périmètre du cirque. Pour faire la promotion du spectacle, Saul avait ajouté un élément aux affiches qui avaient été placardées sur les murs des édifices du centre de Cleveland. 
 
   « Venez rencontrer Miss White, la plus prodigieuse voyante de tous les temps! Pour seulement 5 dollars, elle vous révèlera votre avenir avec une précision troublante! »
 
   Les gens dont la curiosité avait été éveillée s’étaient donc mis à affluer et, tandis qu’on en ligne à la billetterie, on jaugeait le repaire de la voyante avec l’envie de se laisser tenter. 
 
   Parée de ses atours vaporeux, ses jupes étendues tout autour d’elle et un voile décoré de piécettes cliquetantes sur la tête, Juliet attendait ses clients en brassant les cartes au-dessus de la petite table recouverte d’une nappe aux motifs étoilés. Un bâtonnet d’encens se consumait dans un coin de la tente et diffusait un parfum de musc enivrant. Silence avait accroché des tentures foncées sur la toile afin de créer une ambiance feutrée empreinte de mystère. 
 
   Qu’elle soit véritablement en possession d’un don lui facilita la tâche quand des dames commencèrent à entrer à tour de rôle dans son antre. Elles venaient souvent à elle deux par deux, comme pour disposer d’un témoin pour corroborer les vérités que Juliet énonçait en déposant les cartes devant elle sur la table. « Vous avez une grande famille », dit-elle à l’une de ses premières visiteuses. « Mais il y a de la discorde. Une femme en est la cause, l’épouse de l’un de vos fils, apparemment. » 
 
   — Ah! je le savais! avait crié la cliente en assénant un coup de coude à celle qui l’accompagnait. Cette sotte provoque la querelle à chaque fois que mon fils vient à la maison! Dites-moi ce que je dois faire! 
 
   Juliet posa trois nouvelles cartes à plat sur sa table, puis isola la dame de trèfle pour l’inclure à la suite des autres. 
 
   — Vous devez vous tenir à l’écart de cette personne, elle n’est pas bonne pour vous. Vous ne trouverez pas de solution en tentant de forcer les choses. Votre fils vous aime. Il reviendra à la raison si vous vous éloignez pour un temps et que vous lui laissiez la chance de réaliser que la famille souffre. 
 
   Juliet était encore stupéfaite par les propos qui sortaient de sa bouche. Les cartes n’étaient pourtant pas très nombreuses sur la table. Une grande quantité de figures, beaucoup de pique et quelques apparitions du cœur. Mais tout ce qui lui venait à l’esprit lui semblait clair, évident. Elle voyait véritablement ces personnes dans leurs vies quotidiennes, leurs histoires. Elle ressentait leurs émotions. Un jour, sa mère lui avait confié que les cartes n’étaient qu’un véhicule tandis qu’une connexion avait lieu entre son esprit et celui de ses clientes. À la fin, sa mère racontait qu’elle n’avait pratiquement plus besoin des cartes, qu’à l’instant où les gens s’asseyaient devant elle et qu’elle touchait leurs mains, elle voyait tout ce qu’il y avait à voir. Juliet comprenait maintenant ce que sa mère voulait dire. Son don faisait tout le travail. 
 
   Quand les dames sortaient de sa tente, elles étaient si enthousiasmées par les paroles de la « diseuse de bonne aventure » que les gens n’avaient d’autre choix que de se laisser emporter par leur envie d’en savoir plus sur eux-mêmes. Chaque séance durait trente minutes et on payait Juliet directement. Saul exigeait seulement qu’elle lui remette quarante pour cent de ses gains. 
 
   Le soir était tombé et l’heure de la représentation approchait, ce qui signifiait que Juliet pourrait bientôt se reposer puisque tout le monde entrerait dans le grand chapiteau. Silence passa pour lui demander de ne prendre qu’un dernier client. Sur sa petite ardoise, il avait inscrit :
 
   « C’est un homme qui a attendu presque trois heures que tu sois libre. Donne-lui ce qu’il veut et viens nous rejoindre. »
 
   Juliet hocha la tête et demanda à Silence de lui emmener l’homme en question. Entre temps, elle agita ses jambes afin de les dégourdir et alluma une nouvelle bougie. Jouant son rôle à la perfection, tel que Saul le lui avait suggéré, elle garda ses yeux clos tandis que l’homme prenait place sur les coussins devant elle, feignant de méditer. La vérité était qu’elle avait très faim et qu’elle tentait de deviner ce qui resterait du souper de ses compagnons quand elle en aurait terminé. Sentant que son client l’observait intensément, Juliet ouvrit les yeux sur son jeu de cartes, puis redressa la tête. 
 
   En croisant les yeux de l’homme, elle se glaça et demeura tout à fait muette quand il prononça son nom.
 
   — Juliet… 
 
   Elle connaissait cet homme. Il faisait partie de sa vie d’avant. De reconnaître Charles Henderson la propulsa dans une espèce de tourbillon effrayant qui lui fit entrevoir des morceaux de son passé. Cette époque n’était évidemment pas si lointaine puisque Juliet pouvait compter en semaines le temps qui s’était écoulé depuis sa fuite de son domicile, mais elle était devenue une personne si différente qu’elle crut que Charles surgissait d’un autre monde. Ce regard bleu qu’il levait sur elle et qu’elle avait maintes fois vu par le passé était aussi doux qu’il l’avait toujours été, mais la voix de l’homme se faisait dure. 
 
   — Écoute-moi, Juliet, je t’en conjure. Je devine que ce gorille muet qui me surveille depuis tout à l’heure n’attend qu’un cri de ta part pour accourir à ta rescousse, mais écoute-moi avant de l’appeler. 
 
   — Que viens-tu faire ici, Charles? souffla-t-elle, pétrifiée par la vue de ce fantôme.
 
   — Je suis là à cause de Brian, tu t’en doutes bien. 
 
   — C’est terminé entre lui et moi. Il a signé les papiers de divorce, je suis libre maintenant, dit-elle rapidement en secouant la tête.
 
   — Tout s’est produit trop vite, Juliet. Ton départ de chez Brian, ton arrivée dans ce cirque ridicule, ce supposé divorce… Vous n’avez pas eu l’occasion de parler, tu ne lui as pas laissé la chance de s’expliquer. 
 
   — Brian couchait avec son assistante dans mon propre lit. Ce sont des explications suffisantes à mon avis. Je n’étais pas obligée de supporter cette humiliation.
 
   Juliet était consciente que Charles avait tout appris par son ex-mari qui lui avait donné sa version personnelle des faits. De plus, il était un collègue de Brian et connaissait parfaitement la jeune fille avec qui ce dernier avait une aventure. Combien de fois Juliet avait-elle reçu Charles à son domicile pour des dîners durant lesquels Brian se plaisait à critiquer sa cuisine, sa mise ou son comportement? L’homme avait été témoin de tout cela et n’avait jamais tenté de se porter à la défense de Juliet. Lorsqu’il sentait la tension monter au sein du couple, il allumait simplement une cigarette et détournait les yeux. Il était étrangement plus concerné par leur relation en ce jour. 
 
   — En fait, Juliet, je ne suis pas là parce que Brian m’a demandé de te ramener à la maison. Il m’a confié où tu te trouvais et j’ai moi-même décidé de m’informer à savoir où était désormais ce cirque pour venir te parler à titre personnel. 
 
   — Rien de ce que tu pourras dire ne me convaincra de quitter le cirque. Je me plais ici, les gens m’apprécient et enfin, on me traite correctement. 
 
   — Moi je pourrais te traiter comme une reine, Juliet. J’ai toujours eu beaucoup de tendresse à ton égard. C’est vers moi que tu aurais dû accourir quand les choses se sont brisées entre Brian et toi. Il y avait une meilleure solution que le cirque. J’étais là, à espérer que tu te confies à moi. Je croyais être ton ami.
 
   — Comme tu peux le constater, je n’ai besoin de personne. J’ai pris ma décision seule et je suis heureuse désormais. 
 
   La vérité n’était évidemment pas telle que la jeune femme l’énonçait. Si son rôle au sein de « Saul’s Circus » lui plaisait, elle était torturée par l’absence d’amour de l’homme à qui elle s’attachait lentement. Elle aurait préféré continuer sa nouvelle vie en se sachant aimée, réellement, en dehors des grands plaisirs physiques que lui procurait Addison Fring. Elle gardait sa relation uniquement professionnelle avec Saul depuis qu’elle avait appris qu’il était son roi de pique et ne se leurrait pas au sujet de ce dernier. Saul n’était pas l’homme qu’elle attendait. Et, de toute évidence, Addison ne le serait pas avant longtemps, et ce, avec de la chance. 
 
   Charles se déplaça sur les coussins pour s’approcher d’elle. Comprenant qu’il n’était pas là pour qu’elle lui lise son avenir dans les cartes, Juliet tassa le paquet à l’extrémité de la table. Elle comptait le temps par contre. Il ne restait que vingt-deux minutes à cet entretien. 
 
   — Maintenant que tu es libre, Juliet, tu peux envisager ta vie avec un autre homme. Tu ne trouveras certainement pas un époux convenable parmi les saltimbanques avec qui tu partages ton quotidien. Sois un peu sérieuse, enfin. 
 
   Sans qu’elle ait l’occasion d’éviter ce geste, Charles la tira à lui et plongea ses mains dans les couches de tissu translucides dont elle était vêtue, l’enlaçant. Ses bras étaient puissants, assurés. Certes, Juliet avait considéré Charles comme un bel homme même lorsqu’elle était mariée, et elle avait toujours été troublée par le genre de pensées tendres qu’il lui inspirait. Blond et athlétique, il avait discrètement fait rêver la petite ménagère qu’elle était jadis quand il dénouait sa cravate pour savourer un cognac en compagnie de Brian. Souvent, en leur servant à souper, elle s’était prise à songer à ce que serait sa vie si Charles restait au terme de la soirée et si Brian était celui qui partait. Elle s’était imaginé l’entendre lui chuchoter à l’oreille que la vaisselle pouvait bien attendre alors qu’il l’aurait entrainée vers la chambre. Avec un homme comme Charles, l’existence n’aurait peut-être pas été aussi lourde. 
 
   Elle se permit alors d’entrouvrir les lèvres quand il pressa sa bouche contre la sienne avec un peu plus d’insistance. Et cela lui fit beaucoup de bien. Certes, Irina l’avait soulagée de la sensation trop lancinante qui subsistait à l’intérieur de son corps à la suite de sa nuit avec Addison, mais cela n’était rien en comparaison avec des bras masculins qui la revendiquaient. Juliet ignorait jusqu’où elle laisserait Charles se rendre quand une pensée tortueuse lui traversa l’esprit. Charles et Brian étaient toujours des collègues. À quel point son ex-mari serait-il ébranlé si elle se donnait à son meilleur ami? Car il l’apprendrait, assurément. Charles ne choisirait pas la discrétion, elle en avait la certitude après avoir été témoin de tant de conversations entre eux. Ces deux hommes se disaient tout. Et Juliet ne vivait désormais plus en fonction des principes que respectaient sagement les esclaves de la société. Ses quelques semaines au sein de la troupe lui avaient servi à apprendre ce que signifiait le mot « liberté. » 
 
   Le baiser avait un goût de défi. La poitrine de l’homme se soulevait d’orgueil contre celle de Juliet alors qu’il se permettait de toucher le corps de la femme, l’ex-femme, de son ami. Les hommes devaient adorer ce genre de choses, se disait Juliet. Posséder le bien ayant appartenu à un autre. La loi du plus fort. Ou de la plus forte. 
 
   Juliet pencha la tête vers la gauche et scella ses lèvres à celles de Charles. Il lui fut bon de s’abandonner à une fantaisie d’un autre temps, de savourer cette petite victoire sur l’affliction dans laquelle l’avait gardée Brian pendant les deux années de leur mariage. Lentement, elle se laissa aller contre les coussins, emmenant l’homme dans son mouvement. Un grognement de contentement se fit entendre dans la gorge de Charles. Pour lui, Juliet était encore « la femme de son ami » et la souplesse dont elle faisait preuve dans ce baiser poussait le désir de l’homme à s’éveiller. Juliet tira sur le voile qui lui couvrait la tête et le jeta plus loin. Il n’y avait plus aucun son, plus aucune voix autour de la tente. La jeune femme ne pouvait pas voir ce qui se produisait à l’extérieur, mais elle devinait que le public s’était dirigé vers le chapiteau où le spectacle allait débuter. On ne la surveillait plus. 
 
   Charles tenta de s’y retrouver dans l’enchevêtrement complexe de ses voiles et Juliet commença à les retirer tout en continuant à fouiller sa bouche avec sa langue affamée. 
 
   « Comme j’ai été idiote de ne pas tenter cela auparavant! » se disait-elle en acceptant le baiser, l’envie de plus en plus grande de l’homme. « Brian me trompait, après tout. J’aurais pu lui asséner une bonne dose de réalité en ayant une aventure avec Charles. Ma parole, il n’attendait que cela! »
 
    Elle était jadis trop fermement emprisonnée dans son rôle de gentille épouse obéissante pour se permettre ce genre rapprochement avec un autre homme. Elle se conduisait selon les règles qu’on inculquait aux femmes. Supporter et se taire. Aujourd’hui, elle pouvait enfin avoir sa vengeance. 
 
    
 
   Juliet passa à un cheveu d’éclater de rire en sentant les mains de Charles entrer en contact avec sa peau. Quand celui-ci venait à la maison les samedis, elle veillait à se vêtir correctement, de façon à ne pas exposer sa féminité, tel que son mari l’exigeait. Elle enfilait des cardigans lestes ou des chemisiers boutonnés si haut qu’ils lui coupaient la respiration. Maintenant, Charles avait accès à sa poitrine et la touchait avec fureur, écrasant chacun de ses seins à l’intérieur de ses paumes puissantes, puis cherchant ses mamelons pour les chatouiller et les presser entre ses doigts. Ses caresses n’étaient pas tendres et romantiques, elles dénotaient plutôt un désir longtemps dissimulé, une rage de s’emparer rapidement d’un bien qui ne lui appartenait pas. Il soufflait très fort aux oreilles de Juliet, s’abandonnant à son désir en constatant qu’elle ne résistait pas. 
 
   Elle repoussa sur le côté la petite table sur laquelle elle lisait les cartes et rassembla les coussins en un matelas confortable où elle attira l’homme. Le faisant patienter quelques secondes, elle se délesta complètement de ses voiles pour apparaître nue devant lui. Il avala sa salive avec difficulté et se précipita sur elle.
 
   — Juliet... Ah! mon Dieu, comme tu es belle! 
 
   — Si tu me veux, viens à moi, Charles, souffla-t-elle en haussant le menton, fière de sa silhouette. Ne t’en fais pas, on ne nous importunera pas ici. 
 
   L’homme enferma les seins de Juliet entre ses paumes. À moitié dévêtu contre elle, il ne semblait pas pouvoir croire ce qui était en train de se produire, même s’il l’avait espéré. Une fantaisie ne devenait effrayante que lorsqu’on était confronté à sa réalisation et par conséquent, Charles prit tout son temps pour caresser la poitrine de Juliet avant de se rendre à l’évidence qu’il avait son aval pour continuer. La chemise ouverte, il se pressait à son corps en palpant ses seins à tour de rôle, son érection prenant un peu plus d’ampleur dans son pantalon dénoué. Avec ses pieds, Juliet repoussa ce pantalon, puis enroula ses jambes autour des siennes. 
 
   — Si tu savais, Charles, le nombre de fois où j’ai imaginé ce moment dans mon esprit, se plut-elle à lui murmurer. 
 
   En avouant un désir de longue date, elle eut le sentiment de clouer le cercueil de son ex-mari et elle s’en amusa. Elle continua :
 
   — Chaque fois où tu venais chez nous, j’avais peine à détourner mon regard de toi. Brian n’était pas un homme véritable, toi tu es différent. J’ai souvent vu ton visage quand je devais assouvir les envies de mon mari sans m’en plaindre. 
 
   L’expression du visiteur changea à ses mots. Il ressemblait maintenant à un souverain qui venait de conquérir un nouveau territoire. Il humidifia ses lèvres en y passant la langue, puis commença à les glisser sur les mamelons dressés de la jeune femme en soupirant de satisfaction. Quand sa verge entra en contact avec les cuisses de Juliet, elle ferma les yeux et anticipa avec joie le moment sacré où il la pénètrerait. Car ce geste changerait tout. Charles passerait de simple « ami du couple » à « amant de l’ex-femme de son meilleur ami. » Et Juliet avait peine à attendre cet instant. Elle lui signifiait son consentement en ouvrant les jambes et en se pressant contre la lame de chair qui grossissait encore entre eux. Juliet se fichait bien de tout le reste. Les baisers, les caresses, n’avaient aucune importance à ses yeux. Seul comptait le moment où la frontière serait franchie. 
 
   Le corps de Juliet s’enfonçait dans les coussins moelleux satinés. L’homme perdait ce qui lui restait de maitrise et s’agitait contre son ventre comme pour annoncer son intention. Son sexe était tendu et laissait une trace humide sur la peau de Juliet alors qu’il se pressait contre elle. Avant même de la pénétrer, il lui faisait déjà l’amour, lui permettant de sentir son excitation d’une façon trop intime pour revenir en arrière. Leurs sexes entrèrent en contact, s’apprivoisant lentement. 
 
   — Juliet, je ne croyais pas que tu étais aussi… 
 
   — Quoi? Vas-tu me raconter que tu n’as jamais pensé à me faire l’amour? Il faut être honnête, Charles. Nous nous sommes toujours désirés. 
 
   — C’est vrai, mais… regarde-toi, enfin! Tu n’étais pas cette personne quand tu étais mariée à…
 
   — Ne prononce pas son nom, il ne revêt aucune importance à mes yeux. 
 
   Juliet bougea le bas de son corps pour que le sommet de la verge de l’homme rencontre l’entrée de son sexe. Elle adora le chatouillement du gland bien saillant qui s’insinua entre les lèvres de sa vulve. Il était chaud et s’amalgamait à la perfection avec les contours de sa chair affamée. Quand Charles se poussa en elle, Juliet s’accrocha à ses épaules, prenant conscience que la barrière avait été traversée. Les hommes à qui elle s’était donnée depuis son arrivée au sein de la troupe lui avaient permis de tomber amoureuse des sensations naissant de la pénétration et elle savoura celle-ci avec son expérience fraîchement gagnée. Le pénis était porteur de miracles pour celle qui était capable de l’apprécier. Saul, puis Addison ensuite, l’avaient tous deux rendue consciente de ce fait. 
 
   Dans son dos, elle percevait le doux contact des coussins qui caressaient sa peau. Juliet se balançait au rythme des mouvements de Charles qui ondulait contre elle. Outre le plaisir que lui procurait le sexe masculin, Juliet ressentait la fierté de se laisser prendre par ce corps souvent désiré. Elle écarta les cuisses pour permettre à l’homme de la pénétrer plus profondément, agitant les hanches avec vigueur en haletant. L’image d’Addison revint toutefois la hanter. 
 
   Quelques heures auparavant, c’était lui qui était en elle, qui lui faisait l’amour. Puis, entre temps, il y avait eu Irina avec qui elle s’était soulagée. Charles était donc la troisième personne qui entrait dans son intimité aujourd’hui. Et son besoin de jouir était toujours le même. Puissant, dévastateur. Désormais, ses envies ne connaissaient plus de limites. 
 
   — Prends-moi très fort, Charles, je le veux. Tu ne savais pas qu’en moi existait un tel feu, non? Oui, j’adore faire l’amour, je ne songe jamais à autre chose. 
 
   Effectivement, son désir était devenu insatiable depuis qu’elle vivait au cirque. Elle pressa ses doigts sur les mamelons de Charles, tel qu’Addison lui avait enseigné à faire, lui occasionnant une douleur savoureuse qui lui fit perdre la tête. 
 
   Charles Henderson eut le privilège de voir sa consultation avec la grande Miss White allongée au-delà du laps de temps habituel. Elle demeura nue sur les coussins chatoyants quand l’homme rassembla ses vêtements. 
 
   — Je ne te demanderai même pas de rester discret. Tu peux raconter ce qui te plaît à Brian, je n’en ai rien à faire. 
 
   — Je ne crois pas que cela le regarde, Juliet. 
 
   — Dis-moi... La fréquente-t-il encore? 
 
   Charles termina de fermer sa chemise et insinua sa cravate autour de son cou avant de réagir à cette question.
 
   — De qui parles-tu? 
 
   — Elle. La jeune fille avec qui il couchait dans mon lit. 
 
   — Oui, lui révéla-t-il en nouant sa cravate, ce qui lui permettait de ne pas regarder Juliet dans les yeux. Il l’a revue, mais je ne pense pas que ce soit sérieux. Tu lui as fait beaucoup de mal. Il ne s’est pas vraiment remis de ton départ. Il m’a confié que les gens qui t’entouraient étaient des dégénérés. Tu peux encore t’en sortir, tu sais. 
 
   — Et retourner à Akron en ta compagnie? 
 
   — Pourquoi pas? Réfléchis, Juliet. Je veille sur toi et je serai là si tu voulais quitter cet endroit. 
 
   — Je te remercie pour ta sollicitude, Charles, mais je suis bien ici. 
 
   — Ne sois pas trop prompte à répondre. Songes-y. Nous nous reverrons probablement bientôt. 
 
   Juliet eut envie de rire. Charles semblait croire qu’elle lui lancerait un appel de détresse, ce qu’elle jugeait absurde. Elle se félicitait d’avoir ramené à son avantage la visite du copain de son ex-mari. Quand il fut parti, elle demeura dans la tente, profitant de sa solitude avant de rejoindre ses compagnons. Elle passa l’un de ses voiles sur ses seins pour essuyer la semence que Charles avait éjaculée sur sa peau. Juliet se retourna ensuite sur le ventre et se pressa sur le coussin où elle était étendue. Le voile mouillé entre les doigts, elle s’agita de plus en plus rapidement en écartant ses jambes affaiblies. Le sexe de l’homme avait été bon, elle avait toujours l’impression de le sentir occuper son corps. Sa vulve qui avait connu des allers et retours virulents était très sensible et par conséquent, ce contact avec le tissu très doux du coussin lui fut divin. Ne pouvant croire ce qu’elle venait de faire, Juliet se glissa sur l’humidité qui s’écoulait d’elle comme une véritable rivière. Elle voulut employer sa main pour accélérer l’arrivée de cette nouvelle jouissance, mais elle choisit de prendre son temps. S’appuyant sur les coudes, enlaçant les coussins comme s’ils étaient un autre corps, elle bougea avec sensualité jusqu’à ce que l’orgasme la terrasse une autre fois. Seule dans la tente, elle releva la tête et poussa de petits cris, comme elle l’avait fait à l’oreille de Charles. 
 
   — Mon Dieu, ça y est... Je jouis encore... Ah, oui, encore... Comme c’est bon, comme c’est bon... 
 
   Sa vulve était brûlante, épuisée d’avoir été prise et caressée tout au long de la journée, pourtant, Juliet n’en avait pas assez. 
 
   En retournant vers les autres quelques minutes avant le début de la représentation, elle se prit à maudire Addison Fring qui avait ouvert son corps au plaisir et l’avait transformée en une personne qui lui était inconnue. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre Six
 
    
 
   Cinq minutes avant le début du spectacle, Saul apparut dans la loge et signifia à tout le monde de se rassembler. Les acrobates se précipitèrent pour former un cercle autour de lui, les clowns jumeaux arrivèrent ensuite avec leurs perruques à la main, puis Kirk, l’homme fort, vêtu d’un maillot rouge vif les rejoignit. Les jongleurs, qui se massaient déjà près de l’arène puisqu’ils entraient en piste pour le numéro d’ouverture, durent être rappelés. Seul Addison Fring demeura dans sa loge, se contentant de tasser le rideau pour entendre ce que Saul avait à dire. L’unique personne manquante était Sky. 
 
   — Nouveaux plans, les enfants! lança-t-il en haussant les bras. Irina ne sera pas des nôtres ce soir, je crois que nous savons tous pourquoi. Sky se trouve avec elle en ce moment même pour tenter de lui faire changer d’avis à la dernière minute, mais je pense que c’est peine perdue. Nous devons donc allonger quelques numéros afin de conserver la durée annoncée du spectacle. 
 
   Saul observa les mines défaites de sa troupe. Sans Irina et son éléphant, c’était un grand coup d’éclat qui n’aurait pas lieu et le public serait déçu. C’était ce que tous redoutaient. 
 
   — Les acrobates, vous allez prendre dix minutes de plus pour la routine avec les chevaux.
 
   — Mais nous ne sommes pas préparés pour cela! cria Jasmine, la chorégraphe, qui avait déjà prévu la performance au quart de tour. 
 
   — Je sais, vous devrez improviser, lâcha Saul en élevant la voix au-dessus des murmures qui faisaient vibrer la loge comme une ruche. 
 
   Il désigna ensuite l’équipe de jongleurs.
 
   — Vous allez me faire cinq minutes supplémentaires. Occupez-les comme il vous plait, inventez quelque chose. Et après l’entracte, les clowns resteront plus longtemps pour amuser la foule. 
 
   Les jumeaux s’adressèrent un clin d’œil. La tournure des événements les satisfaisait. Saul poursuivit après avoir consulté sa montre.
 
   — Ne sortez pas trop rapidement lors des applaudissements. Nous devons combler l’absence d’Irina sans que quoi que ce soit paraisse. 
 
   Il brandit sa cravache et fouetta sa main gantée dans un geste déterminé.
 
   — Bon, vous êtes prêts! Que le spectacle commence les enfants! C’est le premier d’une longue série à Cleveland, soyons parfaits afin qu’on ne parle que de nous demain!
 
   Les clowns poussèrent un cri de ralliement auquel tous répondirent avec différents niveaux de conviction. Après avoir perdu Youlia, la lanceuse de poignards, on espérait grandement ne pas devoir dire adieu à une autre compagne. Saul ajusta son papillon ainsi que sa redingote et se rendit près de l’arène suivit par les jongleurs. Quand le rayon de lumière fut braqué sur lui, il éleva les bras et les tambours émirent leur rythme entrainant. La représentation pouvait débuter.
 
    
 
   Sky caressait tendrement la tête d’Irina. Un cornet de cacahuètes à la main, cette dernière tentait de rassurer son éléphant qui était demeuré seul dans la section réservée aux animaux. Derrière elle, Sky glissait ses doigts dans sa chevelure en lui faisant comprendre que la troupe parviendrait à s’en tirer et que personne ne lui en tiendrait rigueur. 
 
   — Je suis une lâche. C’est ce qu’Addison m’a dit cet après-midi, geignait-elle.
 
   — Fring n’est guère le plus délicat des hommes, tu le sais très bien. 
 
   Irina secoua la tête. 
 
   — Depuis que l’accident a eu lieu, j’ai la certitude qu’un élément dont je n’ai plus aucun souvenir m’a distraite et a provoqué ma chute. Je me rappelle que nous nous sommes querellées quelques minutes avant le spectacle, mais je ne sais plus pour quelle raison.
 
   — Moi non plus, soutint Sky. Ce n’était donc rien de bien grave. 
 
   — Mais Saul semblait croire le contraire puisqu’il avait tenté de me convaincre de ne pas entrer dans l’arène ce soir-là. Ah! comme j’aimerais comprendre ce qui m’arrive! 
 
   Sky n’osa pas regarder sa compagne dans les yeux, satisfaite que l’obscurité grandissante lui permette de lui dissimuler son expression. Elle mentait à Irina depuis ce fameux accident et elle n’en pouvait plus. Sky faisait tout en son possible pour que les souvenirs d’Irina ne reviennent jamais et que cette conversation qu’elle avait entendue et qui avait causé l’accident soit oubliée pour toujours. 
 
   — Je dois y aller, je suis désolée. Ce sera bientôt à moi. 
 
   Irina épongea ses yeux et hocha la tête.
 
   — Je comprends, évidemment. Vas-y, je préfère rester seule avec lui ce soir, murmura-t-elle en désignant le pachyderme du menton. 
 
   Sky inspira profondément avant de pénétrer dans la loge. Pour éviter d’avoir à répondre aux questions dont la bombarderaient les autres acrobates, elle se ferma tout à fait, demeurant concentrée sur sa performance qui ne devait pas souffrir de cette situation épineuse qui la plongeait dans un grand malaise. Quand elle croisa Saul, ils ne firent que s’effleurer les bras tout en se jetant un regard entendu. 
 
   Sky resta même au fond de la loge quand ce fut au tour d’Addison Fring de se rendre dans l’arène. Ordinairement, tous les artistes suspendaient leurs gestes pour assister au numéro du fascinateur, mais ce soir, Sky était trop torturée par son casse-tête pour se joindre aux autres. Lorsqu’une silhouette se déplaça dans l’ombre à l’autre extrémité de la loge, elle sursauta. Elle s’était crue seule. 
 
   — Ah! c’est toi! Depuis quand es-tu aussi silencieux?
 
   Kirk, l’homme fort de la troupe, lui sourit et vint s’asseoir près d’elle sur l’un des tabourets bordant les miroirs. 
 
   — Je réfléchissais. 
 
   — Toi? Oh, pardonne-moi, je ne voulais pas insinuer que…
 
   — Ne t’en fais pas, je suis accoutumé. 
 
   De la peau de l’homme émanait l’odeur chaude et musquée de l’huile qu’il utilisait pour masser sa musculature avant d’entrer en scène. Ses bras avaient une circonférence démesurée qui fascinait même ses collègues de longue date. Sous son maillot, Sky pouvait apercevoir ses abdominaux découpés avec soin et en jetant un petit coup d’œil juste un peu plus bas, elle remarqua l’excroissance que le vêtement écarlate enveloppait. Les jeunes acrobates étaient toutes folles de lui et Kirk avait l’embarras du choix s’il désirait quelqu’un avec qui passer la nuit. L’athlète blond avait l’apparence d’un véritable dieu de l’Olympe, mais il possédait une personnalité si discrète et posée qu’on oubliait parfois sa présence. 
 
   — Et à quoi songeais-tu donc?
 
   — À toi. 
 
   Sky fronça les sourcils. La façon dont Kirk venait de prononcer ces deux petits mots n’avait rien de sensuel pourtant. Il semblait concerné plutôt. Sky le laissa aller au bout de sa pensée. 
 
   — Peu de choses ici demeurent hors de la connaissance de chacun. Dans une troupe, tout se sait rapidement. 
 
   Sky baissa les yeux et plia les genoux afin de les serrer entre ses bras. Elle craignait que l’homme fort lui révèle que des rumeurs s’étaient mises à circuler au sujet de sa relation avec Saul. 
 
   — On dit que tu as un numéro extravagant en tête, mais que le patron refuse que tu l’exécutes. 
 
   — C’est vrai, soupira-t-elle. Même Fring ne veut pas m’aider.
 
   — Je sais. C’est pourquoi j’aimerais m’allier à toi. 
 
   — Quoi? 
 
   — J’y ai bien réfléchi et je crois avoir une bonne idée pour rendre ce numéro encore plus percutant. Et je ne crains pas Saul. Il y a moyen de contourner son opposition. 
 
   Sky se redressa et toucha le genou de son collègue. 
 
   — Ma foi, Kirk, nous devons aller de l’avant!
 
   — Certes, mais à compter de maintenant, n’aborde plus la question avec le patron. Laisse-moi gérer cette partie. Voyons-nous demain, à ma tente, et nous entamerons les préparatifs. Il faudra de l’organisation pour bâtir la structure et nous exercer en secret, mais je suis certain que devant le résultat, Saul n’aura d’autre choix que de nous laisser exécuter ce numéro. 
 
   — Comme je suis heureuse! Tu es tout simplement génial, Kirk!
 
   Elle s’élança pour le prendre dans ses bras, mais il l’en empêcha à la dernière seconde, ne souhaitant pas devoir huiler sa peau de nouveau. 
 
   — Prépare-toi, ce sera bientôt ton tour. Ne reparlons que demain au cours de la matinée. 
 
   — Parfait, je serai là. 
 
    
 
   Saul tenait fermement la main de Sky lors du salut final où tous les artistes se réunissaient dans l’arène sous les applaudissements du public. Les chevaux parés de leurs plumes effectuaient une dernière ronde, puis disparurent à la file pour retourner à leur enclos derrière le chapiteau. La belle acrobate sentait Saul fébrile à l’idée de se trouver seul avec elle un peu plus tard. Elle l’avait aperçu lorsqu’elle se tenait sur sa plateforme avant de s’élancer sur le trapèze. Il manipulait alors nerveusement sa cravache comme s’il la croyait en danger. Plus les sentiments de Saul s’approfondissaient, plus il craignait pour elle. C’était pourquoi jusqu’à présent, il s’était empêché de créer un lien affectif avec une artiste de la troupe. Mais entre eux, c’était différent, impossible à combattre. Ils s’aimaient véritablement, à leur façon bien personnelle. Avec Irina, Sky vivait une simple fantaisie, mais elle était consciente que son avenir reposait sur son union avec le directeur de la troupe. 
 
   Une heure plus tard, quand le public eut quitté l’enceinte du cirque, on commença à célébrer. Les artistes, perpétuellement superstitieux, évaluaient le succès qu’ils récolteraient d’une ville à l’autre en fonction de la soirée de première. Grâce à l’ardeur qu’ils avaient tous mise à leurs numéros respectifs, l’absence d’Irina n’avait pas été remarquée et ils avaient croulé sous les acclamations de la foule. Saul était heureux. Il savait que les billets pour les autres représentations disparaîtraient comme des petits pains dès le lendemain. On se serra donc autour du grand feu en partageant nourriture et vin sous les accords harmonieux des guitares et des accordéons. 
 
   Saul passa derrière Sky et prit son bras pour l’entraîner vers sa caravane. 
 
   — J’aimerais d’abord m’assurer qu’Irina va bien.
 
   — Je viens d’aller la voir et, oui, elle va bien. En outre, Juliet m’a promis de veiller sur elle. 
 
   Sky hocha la tête et accepta d’emboîter le pas à l’homme. 
 
   — Tu étais magnifique ce soir, lui souffla-t-il après avoir verrouillé la porte de sa caravane.  
 
   — Mais ton air inquiet me déconcentre, Saul. Je ne veux pas que tu aies peur pour moi, je sais ce que je fais. 
 
   — Je ne peux pas m’en empêcher, pardonne-moi. 
 
   Il ouvrit la porte grinçante qui menait à sa petite chambre et y fit entrer l’acrobate. Elle avait retiré son costume de scène avant de quitter le chapiteau et même si elle n’était vêtue que d’un simple chemisier de coton et d’une jupe droite, elle dégageait tant d’élégance que sa présence semblait saugrenue en ces lieux. Elle se laissa choir sur la courtepointe avec un soupir, exténuée. Ses chaussures se balancèrent au bout de ses pieds quelques secondes et tombèrent au sol avec bruit. Saul s’était délesté de sa redingote, sa cravate papillon pendant négligemment à son cou. Avec sa coiffure toujours impeccable, sa bouche dessinée à la perfection et son regard d’un bleu gris percutant, Saul avait le magnétisme pour ébranler toute femme qui entrait dans son champ d’attraction, mais Sky continuait à camoufler ses sentiments. Elle se sentait plus forte ainsi. Mais elle était incapable de feindre la froideur lorsqu’il la touchait. Cela n’arrivait que très rarement sans qu’Irina ne soit aussi présente et pour cette raison, la jeune femme dut dissimuler sa nervosité. 
 
   Saul lui fit étendre ses longues jambes sur le lit et caressa doucement ses mollets. Les yeux clos, Sky demeurait attentive. Les doigts de Saul se promenèrent sous ses genoux, puis petit à petit, ils atteignirent l’intérieur de ses cuisses. 
 
   — Tu avais promis de me parler de quelque chose d’important ce soir. 
 
   — Après.
 
   Sky n’avait évidemment pas imaginé qu’elle passerait la nuit dans la caravane de Saul sans qu’il lui fasse l’amour, mais l’empressement silencieux de l’homme la bouleversait. Elle resta immobile quand il défit un à un les boutons en forme de perle de son chemisier. Il tassa le vêtement de chaque côté du corps de Sky pour découvrir sa poitrine nue se dresser dans le rai de lumière de lune qui apparaissait dans l’interstice entre les rideaux mal fermés. Pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, l’acrobate était incapable de se détendre tout à fait, comme si quelque chose lui échappait. Au cours de leur conversation un peu plus tôt dans la journée, elle avait volontairement fait preuve de distance, ayant cru pouvoir utiliser les sentiments de Saul pour obtenir de lui ce qu’elle désirait, pour l’affaiblir. Sky sentait maintenant qu’elle avait eu tort. Les rumeurs circulant au sein de la troupe disaient que Saul gagnait toujours, qu’on ne pouvait pas jouer avec son esprit. Sans qu’elle ne sache encore comment, elle devinait que le directeur du cirque s’apprêtait à lui montrer qu’il était effectivement le maître de son propre univers.
 
   .
 
   


 
   
  
 



Chapitre Sept
 
    
 
   À la nuit tombée, les artistes sortirent de l’enceinte du cirque pour se rendre à la rivière. C’était Tom, l’un des jumeaux, qui avait fait cette proposition à ses collègues et tous avaient accepté, plaidant qu’il faisait trop chaud pour simplement aller dormir. Avant de choisir un endroit où établir le campement et demander les permissions nécessaires, Saul veillait à étudier une carte des environs afin de s’assurer qu’un point d’eau était à proximité. La rivière Chagrin suivait une courbe sinueuse et finissait par se déverser dans le lac Érié. L’un de ses bras coulait juste derrière l’emplacement du cirque et était relativement calme. En cette nuit paisible, l’eau prenait des apparences de miroir sous la voûte étoilée. Un feu fut allumé près de la berge après que deux des jongleurs se soient portés volontaires pour trouver des pierres à placer en cercle. 
 
   Juliet était parvenue à tirer Irina de sa torpeur et à la convaincre d’emboîter le pas aux autres. 
 
   — Personne ne te déteste, tu verras. 
 
   L’équilibriste fut soulagée de constater l’empathie de ses compagnons. Ils avaient si peur qu’elle les quitte de manière subite que chacun redoubla d’attention à son égard, lui offrant du vin et une place sur l’une des couvertures près du feu. Avec eux, Irina se sentait bien, elle se sentait chez elle, mais quelqu’un de très important lui manquait ce soir. Sky. Personne n’avait aperçu celle-ci depuis la fin du spectacle. Enfin, c’était ce qu’on racontait. Il y en avait bien deux ou trois qui avaient deviné qu’elle était partie en compagnie de Saul, mais on évita de le lui dire. Elle n’avait pas besoin de s’affliger davantage. Tout le monde avait aussi constaté qu’Addison Fring ne les avait pas suivis, mais de cela, on ne s’étonnait pas. Les gens de la troupe avaient toutefois commencé à relier les points entre eux et ce qui les surprenait le plus était que Juliet White ne semblait étrangement pas avoir décidé de rester avec son cher prestidigitateur. Il y eut donc pas mal de murmures à l’insu de Juliet et d’Irina qui s’étaient mises à discuter entre elles à mi-voix. On eut tôt fait de les oublier quand Jasmine, la chorégraphe, se leva d’un bond en lançant :
 
   — Qui vient se baigner avec moi?
 
   Ce disant, elle retira sa robe sous laquelle elle était nue. Sa peau blanche apparut à tous devant la lumière chaude du feu et ses courbes laiteuses laissèrent tous les jeunes hommes silencieux. Ne cherchant à dissimuler ni sa toison ni les auréoles qui couronnaient ses seins opulents, elle balaya d’un geste de la tête les mèches ondulées couleur de miel qui retombaient sur ses épaules. Jasmine posa de la sorte pendant un moment, puis se dirigea sans plus de paroles vers la rivière où on l’entendit plonger quelques secondes plus tard. Il y eut des regards stupéfaits, des sifflements et des rires, puis tous la rejoignirent. Les vêtements tombèrent, s’empilant en tas colorés autour du feu. Même les demoiselles finirent par se dégeler pour imiter leur chorégraphe. Avec des cris de joie, tout le monde s’élança dans l’eau froide de la rivière heureusement peu profonde à cet endroit. Seules Juliet et Irina restèrent derrière. 
 
   — Je suis curieuse de savoir pourquoi tu n’es pas avec Addison cette nuit, prononça l’équilibriste d’une voix mélancolique. Et moi, je ne suis pas auprès de Sky. Pourquoi ai-je le sentiment qu’ils sont ensemble? 
 
   — Tu te trompes, rétorqua Juliet sans attendre. Sky et Addison n’ont rien en commun, ils ne s’adressent que très peu la parole. Tu inventes n’importe quoi. 
 
   — Fring ne parle à personne. Mais peu d’entre nous ignorent qu’à la nuit tombée, il se change en un homme que nous ne connaissons pas. D’autant plus que ma confiance en Sky s’amenuise. Elle me trahit, j’en suis de plus en plus certaine. 
 
   — Ne dis pas cela! s’écria Juliet. 
 
   Puis, elle se détourna du visage d’Irina pour fixer son regard sur les flammes en reprenant :
 
   — Nous ne sommes pas dénuées de fautes nous-mêmes. Que dirait Sky en apprenant que toi et moi, nous…
 
   — Ah, Juliet! Ne retourne pas cela contre moi! Ce que nous avons fait n’avait rien de sérieux. Tu étais triste, je t’ai offert du réconfort, c’est tout. Cela n’a rien à voir avec les sentiments que nous avons pour Sky et Addison. 
 
   — Peut-être…
 
   Irina n’avait pas tort de prendre à la légère ce qu’elles avaient fait ensemble au cours de la matinée, cependant Juliet sentait toujours sur son corps l’empreinte des mains de son visiteur et depuis l’instant où elle avait quitté Charles avant la représentation, elle avait peine à croire en l’abandon dont elle avait fait preuve. Toute sa personne lui semblait faite de braises ardentes lorsqu’elle songeait à ce qu’elle avait fait. 
 
   Percevant les voix de leurs compagnons qui s’ébattaient dans le doux courant de la rivière Chagrin, Juliet se leva et commença aussi à retirer ses vêtements. Les voiles délicats, translucides, qui l’enveloppaient pour prendre la forme d’une robe leste de bohémienne, virevoltèrent dans la lueur des flammes pour terminer leur route sur la couverture. Une fois nue, Juliet baissa les yeux sur Irina.
 
   — Je vais rejoindre les autres. Tu viens?
 
   — Non, je préfère rester ici. Au cas où Sky me chercherait. 
 
   — Bon, si c’est ce que tu veux. 
 
   Juliet fut soulagée par cette réponse. Car à la place de suivre le chemin qu’avaient empruntés leurs compagnons jusqu’à la rivière, Juliet dévia légèrement. Pour éviter de s’écarter, elle ne s’en alla pas très loin, demeurant à portée de voix du groupe hilare qui nageait après avoir sauté à partir des pierres ou des arbres à proximité du cours d’eau. Entre les feuillus, elle parvenait même à apercevoir les corps nus de ses amis qui avaient relégué toute forme de pudeur aux oubliettes au profit de l’amusement. Grâce à la lune qui éclairait la forêt éparse, elle put trouver une souche couverte de mousse où s’asseoir. 
 
   La sensation de ne porter aucun vêtement en pleine nature exacerba la chaleur qu’elle ressentait au fond du ventre. Elle avait fait l’amour trois fois au cours de la même journée, c’était davantage qu’en tout un mois lorsqu’elle était mariée. Et avec trois personnes différentes de surcroît. Ce matin, Addison l’avait presque conduite à la folie. Puis il y avait eu Irina et son infinie douceur. Et alors qu’elle se remettait à peine d’avoir laissé son corps jouir entre les bras d’une femme, elle avait rencontré Charles. Effleurant le bout de ses seins de ses doigts, Juliet constata qu’ils étaient encore sensibles. Peut-être son ex-mari savait-il, à cette heure, qu’elle s’était offerte de bonne grâce à son meilleur ami. Juliet l’espérait en tout cas. Ouvrant les cuisses en percevant la douce caresse de la mousse sous son arrière-train, elle posa sa paume entre celles-ci. Toute la journée durant, son sexe avait battu au rythme de son cœur. L’excitation presque constante ainsi que ses jouissances répétées l’engourdissait, la gardait dans un état second. « Que suis-je devenue? » Se demandait-elle en pressant sa paume sur sa fente chaude, encore humide de sa dernière rencontre. 
 
   À travers les arbres clairsemés, Juliet regardait ses compagnons aller et venir sur la berge en nourrissant la fantaisie d’attirer leur attention d’un cri. Que n’aurait-elle pas donné pour s’exécuter de la sorte devant eux? Personne ne se serait opposé, cela était certain. Elle toucha sa vulve du majeur et la sentit toujours bien ouverte après avoir été pilonnée par Charles dans la tente. Juliet adorait cette sensation encore nouvelle. La liberté, en quelque sorte. La liberté de faire ce qui lui plaisait de son corps, de l’offrir à qui elle en avait envie. 
 
    
 
   Dans l’eau fraîche de la rivière, les hommes de la troupe parvenaient à dissimuler leurs sexes tendus aux jeunes acrobates qui sautaient à tour de rôle à partir d’une grosse pierre sur la rive. Les filles poussaient des exclamations de surprise à sentir leurs corps fendre l’onde étonnamment froide en cette nuit de juillet. Quand elles émergeaient, rieuses, elles retrouvaient leur équilibre et exposaient leurs poitrines frissonnantes en ne tentant pas de les cacher. Elles nageaient ensuite vers leurs compagnons et s’accrochaient à leurs épaules en pressant leurs seins contre les dos musclés. L’une des acrobates se retrouva assise au sommet d’un rocher, les chevilles emprisonnées par un jongleur qui lui écartait les jambes. Personne ne se formalisa de voir ce dernier refermer sa bouche sur sa jolie fente et l’embrasser avec passion. Un peu plus loin, un second couple s’enlaçait contre le tronc d’un arbre. Plusieurs retournèrent vers le feu et s’étendirent sur les couvertures, en duos ou en trios. Les unions restèrent floues puisqu’on passait naturellement d’une personne à l’autre en s’embrassant et en se caressant. L’unique jeune femme qui ne semblait pas vouloir de contact avec quiconque était Irina. Celle-ci finit par s’éloigner et reprendre le chemin du campement, mais alors qu’on ne s’y attendait pas, on vit Juliet White sortir de la forêt. On lui fit une place devant le feu. 
 
   Juliet devint le public. Étendue sur ses voiles, elle tournait les yeux lorsqu’on sollicitait son attention. Comme si elles avaient besoin de son approbation, les jeunes filles venaient se coucher près d’elle en attirant leurs amants dans leurs bras. Elles ouvraient leurs jambes devant la grande « miss White » et se laissèrent prendre avec la satisfaction de savoir qu’elles étaient observées. Juliet n’en finissait plus de toucher des poitrines de gestes rassurants, d’embrasser des bouches avides et de refermer ses doigts autour de membres dressés. Elle s’agenouillait parfois au-dessus des visages de demoiselles que les jeunes hommes de la troupe pénétraient profondément. Juliet sentait leurs langues chatouiller sa fente en les encourageant à jouir aussi fort qu’elles le désiraient. Autour du feu, des hommes éjaculaient puissamment sur les seins de leurs compagnes tandis que des jeunes femmes explosaient de plaisir en poussant les verges de leurs collègues masculins encore plus loin en elle. 
 
   Le feu mourut petit à petit. Bientôt, il ne resta plus que quelques couples ou quelques trios qui s’attardaient. Juliet reprit ses voiles et nue, elle emboîta le pas à ceux qui retournaient vers le campement. Personne n’avait eu envie de remettre ses vêtements et ce fut en traînant des robes, des chemises et des pantalons sur le bras qu’on rentra dans l’enceinte du cirque. 
 
    
 
   Juliet avait recouvré ses esprits. Elle ignorait si ce qui s’était produit en cette nuit était chose courante parmi ses collègues, mais elle estimait qu’ils devaient tous être très confortables les uns avec les autres pour s’abandonner ainsi au hasard de leurs désirs. Juliet avait maintenant le sentiment de vraiment faire partie d’eux. Peut-être avait-il fallu cela. Participer à une séance d’amour collective pour être résolument acceptée au sein de la troupe. Car elle sentait que tout avait changé. Personne ne la regardait de la même façon. Juliet White, la femme mariée que Saul avait prise sous son aile n’existait plus.  
 
   


 
   
  
 



Chapitre Huit
 
    
 
   Quand le groupe se prononça en faveur d’une baignade nocturne et délaissa le feu dans le campement pour se rendre à la rivière, Addison Fring demeura immobile. Il s’étonna de voir Juliet lui tourner le dos afin d’emboîter le pas aux autres en entrainant la pâle Irina par la main. Fring ne tenta pas de retenir la jeune femme; il était conscient qu’il l’avait déçue. Ce matin, Juliet s’était attendue à ce qu’il expose des sentiments clairs à son égard, ce qu’il avait été incapable de faire. 
 
   Percevant une présence non loin de lui, de l’autre côté des flammes, Fring releva la tête et croisa le regard lourd de reproches de Silence. 
 
   — Ne m’observe pas comme cela, je ne lui ai fait aucun mal. 
 
   Silence pencha la tête vers le sol en la secouant, affichant de l’incrédulité.
 
   — Je ne m’amuse pas avec elle, sache-le. Que veulent dire de simples mots lorsqu’on a accès à la partie la plus importante d’une personne? Je ne parle pas du cœur, évidemment, mais de l’esprit. Juliet a vu le mien, je lui ai tout montré. Le reste n’est qu’une construction superficielle qu’on peut aisément détruire.
 
   Silence contourna le feu et vint prendre place près du magicien. Il captura longuement ses yeux et pour Fring, ce fut comme si le jeune homme s’exprimait à voix haute. 
 
   « Les mots prennent toute leur importance lorsqu’on en a plus à prononcer. »
 
   — Je peux te rendre la parole, souffla Addison. Tu n’as qu’à me faire confiance. N’aie pas peur. Tu sais comment je procède, tu me vois à l’œuvre depuis des années. 
 
   Le magicien comprit que le processus n’était point ce qui terrorisait Silence, mais ce que contenait son esprit plutôt. 
 
   — Tu pourras interrompre la séance au moment où tu le souhaites. Il n’y a qu’à établir un signal qui me permettra de savoir que tu veux revenir à la conscience et alors, je te réveillerai. 
 
   Silence haussa les épaules et se replia sur lui-même. La tentation de parler de nouveau était grande, certes, mais le prix à payer était trop élevé. Addison se tut et recommença à contempler les flammes afin de laisser Silence réfléchir à ce qu’il lui offrait. Ils partagèrent un peu de vin et alimentèrent le feu, continuant à profiter de cette nuit magnifique. 
 
   Ce fut une Irina en larmes qui surgit dans le campement peu après. Satisfaite de voir les deux hommes toujours assis près du feu, elle exigea de savoir où était passée Sky. Silence afficha un air embarrassé tandis que Fring l’invitait à prendre place à ses côtés et à boire quelques gorgées de vin. 
 
   — Elle est avec Saul, n’est-ce pas? Vous le protégez, bien sûr. 
 
   — C’est toi que nous désirons protéger, Irina. Si tu fais une scène, ce soir en particulier, ta carrière auprès de nous pourrait bien prendre fin. 
 
   — Pourquoi « ce soir en particulier »?
 
   — Tu ne te surpasses plus. Tu as perdu ta confiance en toi et ta force. Tu t’es complètement laissé submerger par la peur. Tu vas te noyer si tu continues. Et cette nuit, si tu te mettais en tête de te placer entre Saul et Sky, ce serait comme un autre boulet que tu attacherais à ton pied et qui t’entrainerait vers le fond. La jalousie est simplement un visage plus sournois de la peur. 
 
   Irina prit une longue inspiration, avala d’un trait l’alcool que Fring lui avait servi, puis le confronta durement.
 
   — Et toi, tu es celui qui se tient sur la rive avec une perche entre les mains et tu me laisses couler. Je t’ai demandé ton aide cet après-midi, mais tu m’as repoussé avec condescendance. 
 
   Parce qu’il espérait prouver quelque chose à Silence qui écoutait leur dialogue, Fring accepta de montrer un peu d’indulgence.
 
   — La guérison n’est envisageable que si tu te plies entièrement à ma façon de faire.
 
   — Je sais ce que tu fais, rétorqua-t-elle sèchement. Je veux que tu me ramènes au moment où j’ai perdu mon sang-froid. J’ai besoin d’apprendre pourquoi je suis tombée ce soir-là. La clé ne réside que dans ces quelques minutes que ma mémoire a effacées. 
 
   — Tu acceptes donc de t’abandonner complètement, sans chercher à résister?
 
   — Oui, je promets. Je me sens complètement vide, je n’ai même plus la force de combattre l’obscurité qui s’est installée en moi. 
 
   Addison se tourna vers Silence qui n’avait pas cessé de les écouter.
 
   — Je te propose de nous accompagner, lui dit-il. Tu seras en mesure de voir comment les choses se passent.
 
   Le jeune homme hocha la tête, mais consulta Irina des yeux. 
 
   — Oui, tu peux venir, Silence. 
 
   — Bon, allons dans ma caravane. 
 
    
 
   Fring alluma les bougies déjà à moitié consumées qui s’alignaient devant la fenêtre et sur la table. Silence prit place sur le fauteuil tandis que le magicien installait Irina confortablement sur son lit. 
 
   — Et bien, on peut dire que tu n’es pas à plaindre, Addison! Tu as vu ce lit, Silence? On se croirait à l’hôtel, ma foi! Où as-tu trouvé cet édredon? 
 
   — Ferme les yeux, Irina, et contente-toi de respirer. 
 
   Il plaça les mains de l’équilibriste de chaque côté de son corps et inséra un oreiller sous ses genoux pour que sa jambe blessée reste immobile. Au cours d’un tel processus, une douleur physique pouvait s’insinuer dans le subconscient d’Irina et la tirer vers l’éveil. Le couvre-lit de plume lui permettait de reposer sans contraintes et facilitait la plongée vers les sphères plus profondes de l’esprit. Addison avança une chaise près du lit et s’assit au niveau de la tête de la jeune femme. Elle était encore nerveuse et raide. Il devinait que la pensée de Sky et Saul ensemble à ce moment précis ne la quittait pas. Addison effectua donc quelques exercices afin de tester sa capacité à s’abandonner. D’une voix profonde et très murmurée, il lui demanda de s’imaginer être avalée par l’édredon jusqu’à ne plus pouvoir faire le moindre mouvement. 
 
   — Tes membres sont de plomb, tu t’enfonces et tu ne peux plus te soustraire à la force de gravité. 
 
   Irina n’eut pas de difficulté à accepter la suggestion. Le couvre-lit était si moelleux et le matelas en dessous d’elle si souple que son corps semblait enrobé de douceur et couler petit à petit. Elle était si bien que des picotements commencèrent à se faire sentir le long de ses bras et de ses jambes. Lointaine, la voix d’Addison Fring lui parvint de nouveau.
 
   — Maintenant, essaie de lever les bras. Mets toute la puissance dans ce geste. 
 
   Elle le voulait bien, mais ses membres étaient collés à l’édredon comme à un aimant. Elle déployait tant d’énergie que ses traits se contractèrent.
 
   — Je ne peux pas! Mince, je suis prise! 
 
   — Alors, tu es prête. Irina, je veux que tu ouvres les yeux et que tu me regardes.
 
   Il lui parut étrange de se trouver exactement au même niveau où elle était au moment où elle s’était étendue sur le lit. Les yeux clos, elle était convaincue de s’être enfoncée dans le matelas, à au moins un demi-mètre de distance de la surface. Les membres toujours immobilisés, elle observa le magicien avec une touche d’appréhension. 
 
   — Je ne vais pas avoir peur, n’est-ce pas?
 
   — Je te jure que non. Je serai avec toi tout ce temps. 
 
   Fring encadra le visage d’Irina de ses mains qu’il avait réchauffées en les frictionnant l’une dans l’autre et se pencha sur elle. 
 
   — Tu es si fatiguée que tu vas t’endormir dans une seconde, ma foi! 
 
   — Tu penses que c’est aussi facile? 
 
   — Je le sais, c’est tout. Tu as peine à garder les yeux ouverts, ne t’en rends-tu pas compte? Tu tombes de sommeil. Écoute bien ma voix. Tu dors. Profondément. Je suis convaincu que je ne pourrais même pas terminer cette phrase que déjà tu…
 
    
 
   Irina réalisa qu’elle était toujours dans la forêt, même si elle croyait se souvenir qu’elle avait laissé Juliet à ses fantaisies et s’était éloignée de tous les autres pour retourner au campement. Elle était pourtant encore assise près du feu que ses compagnons avaient allumé avant de décider d’aller se baigner dans la rivière. 
 
   — Peut-être me suis-je simplement endormie. 
 
   Mais étrangement, plus aucune voix ne lui parvenait. Étaient-ils tous rentrés sans la prévenir? En se croisant les jambes sur la couverture à carreaux, elle fouilla les environs des yeux. Un frisson traversa son dos. Un vent plus frais s’était levé et balayait les flammes pour créer de petites étincelles qui partaient en tournoyant vers le ciel étoilé. Elle ne put s’empêcher de contempler cette magnifique voûte céleste qui brillait de mille feux. Comme elle se plaisait à le faire à chaque fois où elle avait l’occasion d’observer le ciel nocturne, elle chercha des formes familières, la Grande Ourse, par exemple. Irina aimait constater sa position changeante de saison en saison et se repérait souvent grâce à elle. Cette nuit par contre, elle ne parvint pas à la distinguer. Comme si elle voyait un tout autre visage du firmament. 
 
   En percevant le froissement des feuilles près d’elle, Irina fut rassurée. On ne l’avait pas laissée seule tout compte fait. Elle ne se souvenait pas d’avoir vu Addison Fring les accompagner à la rivière, pourtant, ce fut lui qui émergea des bois. 
 
   — Ah, tu es là, Irina.
 
   — Tu arrives un peu tard, Addison. Tous les autres sont partis. 
 
   — Non, n’aie pas peur, ils sont tout près. Tu n’es pas seule. Personne ne t’a abandonnée. Ils sont assis sur les rochers et discutent sans faire de bruit. Personne ne voulait te déranger puisque tu semblais avoir besoin de dormir. 
 
   Elle lissa son chemisier et fit une place à Addison sur la couverture. Le magicien paraissait amusé. Peut-être avait-il croisé Juliet dans la forêt. Irina en fut rassurée. Que Fring s’abandonne enfin à l’amour lui donnerait certes un visage plus humain. 
 
   — J’aimerais rentrer au campement, mais je ne suis pas certaine de me souvenir du chemin. 
 
   — Je peux t’accompagner. Viens. Le sentier est par là. 
 
   Il se leva et lui tendit la main. Irina eut un petit rire à l’intérieur d’elle-même en sentant la paume bien chaude d’Addison. Elle l’avait cru froid. De cœur et de corps. Mais sa présence était tout compte fait rassurante, agréable. Et le Silence qui les suivit tout au long du chemin lui parut paisible, comme si aucune parole n’était vraiment nécessaire avec Addison. Elle l’observait du coin de l’œil et ressentit pour lui une affection insoupçonnée. Jamais Irina n’avait pensé développer une relation amicale avec Addison Fring, mais ce soir, il semblait étrangement être le centre de son univers. Elle eut une confiance inébranlable en lui alors qu’il la guidait sur le sentier à peine visible. 
 
   Le campement était désert quand ils y parvinrent. Irina exprima l’envie de se rendre à l’enclos de son éléphant pour lui dire bonne nuit. 
 
   — Que représente cet animal pour toi, Irina? Lui demanda gentiment Addison. 
 
   — Il est ma vie. Simplement. Les éléphants ont une espérance de vie très longue alors lui et moi vieillirons ensemble dans ce cirque. Je déteste l’idée que mon existence puisse changer. Nous sommes des nomades, mais en vérité, je ne suis bien qu’en sachant que mes bases restent les mêmes. C’est pourquoi mon éléphant me sécurise tant. Il est là, avec moi, peu importe où nous nous rendons. 
 
   Irina sentit Fring tirer sur sa main au moment où ils allaient contourner le grand chapiteau. Il posa son index sur sa bouche pour lui signifier de demeurer silencieuse. Il l’entraina ensuite dans un recoin sombre. Stupidement, Irina crut qu’il s’apprêtait à l’embrasser. Addison l’avait poussé contre la toile d’une tente non loin du chapiteau et il l’observait maintenant d’une façon inquiétante. 
 
   — Quoi? Qu’y a-t-il? 
 
   Irina dut se rendre à l’évidence qu’il y avait du monde dans le chapiteau. Ses collègues n’étaient-ils pas tous encore près de la rivière à se baigner? Il régnait pourtant une grande activité à l’intérieur. Comme si on en était à se préparer pour une représentation.
 
   — Ai-je manqué quelque chose? Pourquoi sommes-nous là si nous devrions nous préparer au spectacle? Je dois me changer. Et vite! 
 
   Irina tenta d’agripper le bras du magicien, mais il ne se trouvait plus près d’elle. Fronçant les sourcils, elle tourna la tête de gauche à droite, mais Fring n’était nulle part. En levant les yeux vers le ciel, elle aperçut enfin la Grande Ourse qu’elle n’avait pu distinguer un peu plus tôt. En l’observant, elle se souvint de la dernière fois où elle avait pris le temps d’admirer sa constellation favorite. C’était quelques semaines auparavant, à Akron. Étrangement, le ciel était pareil en cette nuit. Identique. Elle perçut soudain des voix familières très près de l’endroit où elle se tenait. Lentement, elle s’approcha. Petit à petit, elle reconnut la silhouette de Saul Goodman dans le rayon de lune. Il chuchotait, mais un sentiment d’urgence teintait son timbre. Irina avait peine à distinguer les mots qui sortaient de sa bouche puisque le vent s’était levé et camouflait ses phrases en sifflant. Même si elle ignorait pourquoi, il lui semblait primordial qu’elle sache ce qu’il disait, et surtout, à qui il s’adressait. Car Irina n’avait jamais vu Saul s’emporter autant, tenir un discours à ce point viscéral. Que des syllabes parvenaient à ses oreilles pourtant et elle dut se concentrer davantage pour tenter de l’entendre. Et pendant ce temps, une voix féminine répondait avec un niveau de passion semblable. Quelque chose au fond du cœur d’Irina lui disait que cette conversation qui avait lieu non loin d’elle était importante, qu’elle devait l’écouter. Mais elle ne réussissait pas à passer outre les cris obstinés du vent.
 
   En percevant une présence derrière elle, Irina crut que Fring était revenu et elle fit volte-face en sa direction. Mais ce n’était pas lui. C’était Juliet White. Et celle-ci était très fâchée. 
 
   — Ils m’ont trahie! Ils m’ont trahie! répétait Juliet, au seuil de l’hystérie. Je l’aimais, puis, il n’y a eu que de la trahison! Ah, mon Dieu! Je ne peux plus respirer! 
 
   Irina tenta de calmer Juliet, mais celle-ci se mit à agir comme si elle ne possédait plus aucune maîtrise sur elle-même. Elle commença à frapper Irina à la jambe avec un bâton, exorcisant manifestement sa rage sur la première personne venue.
 
   — Juliet, tu me fais mal! 
 
   — Je suis trahie, trahie! Je la hais! Je la hais!
 
   — Juliet, cesse de me frapper ainsi! Mais que fais-tu enfin! C’est Fring qui t’a trahie? Mais non, ne t’en fais pas! Il était simplement avec moi! Ah! J’ai mal! Tu me brises la jambe, Juliet! 
 
   Irina tomba à genoux et appuya sa main sur sa jambe douloureuse. Elle voulut la faire taire pour pouvoir entendre ce que Saul disait à la personne qui demeurait cachée dans l’ombre, mais Juliet se plaçait en travers de sa vue. 
 
   — Que fais-tu ici? Vit-elle Juliet articuler sauf que c’était une voix masculine qui sortait de la bouche de son amie, comme si une autre personne parlait à travers elle.
 
   Irina en fut terrifiée. Au loin, à une vingtaine de mètres devant elle, Irina distingua le visage d’Addison Fring. Elle tenta de lui faire signe, de lui demander de venir chercher cette pauvre Juliet, mais il paraissait également très fâché. Le vent devint plus puissant, amalgamant les voix pour former une cacophonie insupportable. Irina avait si mal à la jambe qu’elle se coucha sur le sol, se surprenant de le trouver aussi confortable. Sa tête tournait. Le décor était flou et elle peinait à garder les yeux ouverts. En dernier recours, elle essaya de crier le nom du magicien de nouveau. Mais il ne cessait de lui dire qu’elle le dérangeait. 
 
   — Tu aurais dû cogner. Lorsque les bougies sont allumées, cela signifie que je suis occupé, tu devrais comprendre cela maintenant. 
 
   Irina était confuse. Addison Fring apparaissait de l’autre côté du grand chapiteau, pourtant sa voix était tout près. 
 
   — Irina? Irina, tu m’entends? Il est temps de revenir. Je suis désolé, nous avons été interrompus. À trois, tu ouvriras les yeux et tu te souviendras de tout. Un. Deux…
 
   


 
   
  
 



Chapitre Neuf
 
    
 
   — Trois!
 
   Irina ouvrit les paupières et émergea de son rêve absurde. Le premier visage que croisa son regard fut celui de Silence qui n’avait pas bougé de la chaise devant la fenêtre. Alors que le magicien l’aidait à se remettre en position assise, elle aperçut Juliet derrière lui. Cette dernière ne semblait pas en colère comme elle l’avait été dans le songe, mais ses joues étaient écarlates et elle affichait un air plutôt embarrassé. Fring conserva la main d’Irina dans la sienne, examina ses pupilles une à une, puis toucha son front. Les images et les paroles incohérentes des dernières minutes du songe l’avaient tellement troublée qu’elle tremblait de tous ses membres et restait terrorisée en dépit des efforts que faisait Fring pour la réconforter. 
 
   — Je suis désolé, ce n’était pas censé se passer comme cela. Nous y serions parvenus si Juliet n’était pas entrée subitement.
 
   — Je ne comprends pas… Mon Dieu, c’était si effrayant. Tu m’as conduite près du chapiteau, puis tu t’es évaporé de façon soudaine. Puis Juliet criait ces choses bizarres... Il y avait la voix de Saul étouffée par le vent. Quel horrible cauchemar!
 
   — Ce n’était pas un mauvais rêve, Irina, seulement un mélange de ce qui arrivait dans la réalité et dans ta vision. Si tu m’as senti disparaître, c’est parce que j’ai dû me retourner quand Juliet a surgi et à partir de ce moment, notre lien s’est coupé. Le vent que tu dis avoir perçu devait être le courant d’air provoqué par l’ouverture de la porte. 
 
   — Et ma jambe! Pourquoi me frappais-tu aussi fort, Juliet?
 
   La jeune femme qui se tenait toujours en retrait écarquilla les yeux.
 
   — Mais je ne t’ai pas frappée! Je ne me suis même pas approchée de toi!
 
   Addison clarifia les choses de nouveau.
 
   — Étant donné que tu as entendu la voix de Juliet, ton subconscient l’a intégrée au fil des événements que tu expérimentais sous hypnose. Tu devais alors commencer à t’éveiller. Ton esprit avait besoin d’expliquer la douleur dans ta jambe et il t’a projeté une image que tu pouvais comprendre. Je t’avais envoyée revivre le moment qui a précédé ta chute et comme ton subconscient croyait ne jamais avoir vécu l’accident, il a été obligé de créer une circonstance où le mal serait logique. 
 
   Irina frotta sa cuisse juste en haut du genou, là où elle avait vu Juliet la frapper avec un bâton, mais aussi, dans la réalité, là où elle s’était heurtée en tombant de son éléphant. La blessure avait recommencé à élancer, en dépit de l’oreiller posé sous ses jambes. 
 
   — Je ne veux plus jamais tenter cela, Addison. 
 
   Il se pencha vers elle et lui chuchota gentiment :
 
   — Mais tu étais si près de la vérité. Allons, peut-être réussiras-tu à te souvenir de ce que tu as entendu maintenant que tu t’es rapprochée suffisamment de ce qui t’a troublée ce soir-là. Tu viens de dire que Saul était non loin. Avec qui parlait-il? Que racontait-il?
 
   Irina secoua la tête.
 
   — Il murmurait et il y avait trop de vent. Et je n’ai pas eu le temps de reconnaitre la personne avec qui il s’entretenait. 
 
   Ne faisant pas le moindre mouvement depuis le début, Silence éleva la main et inscrivit sur sa petite ardoise :
 
   « Je me souviens le soir où elle est tombée. Il faisait beau. Pas de vent. »
 
   Addison Fring claqua les doigts et remercia Silence.
 
   — Il a raison. Ce qui signifie que les paroles de Saul doivent exister quelque part dans ton inconscient. Ton esprit a simplement choisi de les effacer parce qu’elles t’ont trop heurtée. 
 
   Le magicien fit un pas vers Silence, s’empara de l’ardoise et fit disparaître l’écriture du jeune homme en y glissant sa manche.
 
   — Voilà, exactement de cette façon. Après ton accident, ton esprit a décidé de ne pas réécrire ces mots sur le tableau de ta mémoire. Ils sont bien là toutefois. Fais un effort, Irina. 
 
   Irina grimaça et tenta de revenir sur les derniers instants de sa vision. Elle repoussa tout ce qui l’avait effrayée, tout ce qui ne semblait pas normal ou illogique. 
 
   — Dans le songe, Juliet ne cessait de répéter qu’elle avait été trahie. Elle en était hystérique. « Ils m’ont trahi », disait-elle. Puis, elle a lancé : « Je la hais. » 
 
   — Je la hais? répéta Juliet qui s’était avancée pour venir s’asseoir au bout du lit. 
 
   — Intéressant, prononça Fring. Ton inconscient a placé dans la bouche de Juliet des mots que toi, tu aurais peut-être dit. Cela est-il possible?
 
   — Je ne sais pas, je ne sais pas! Il y avait Saul! Il me faisait dos et il discourait avec beaucoup de passion, comme s’il tentait de convaincre la personne à qui il s’adressait. Je me souviens qu’il… Il ne portait pas son veston et il tenait sa cravate papillon dans sa main. 
 
   — Se préparait-il pour la représentation?
 
   — Il me semble, mais ce n’est pas seulement cela, j’en suis sûre. 
 
   — Tu dois songer à tous les détails, Irina. Chacun d’entre eux recèle une importance capitale puisqu’ils illustrent ton inconscient. 
 
   — Je me rappelle avoir vu la Grande Ourse. J’ai souvent levé les yeux vers le ciel au cours de la vision. Il était clair, majestueux et aussi très effrayant. Les étoiles étaient beaucoup plus étincelantes que dans la réalité. Le ciel était un élément de décor très important, comme s’il cachait en lui la clé qui me permettrait de comprendre mon état. 
 
   Addison et Juliet se jetèrent un coup d’œil et pendant cet intervalle, Silence traça un mot sur son ardoise à l’aide de sa petite craie. Il toussota pour attirer l’attention des trois autres et dressa son tableau pour que tous puissent le voir. 
 
   « SKY »
 
   Les yeux se projetèrent tous en direction d’Irina qui étouffa un cri en posant sa main sur sa bouche. 
 
    
 
   Dans la caravane de Saul, un bâton d’encens diffusait une odeur musquée jusque dans la chambre où des ombres créaient des formes singulières sur les murs. Les draps étaient en désordre et des vêtements divers gisaient partout à travers la petite pièce. Des soupirs prolongés qui s’achevaient en gémissements s’élevaient dans le silence. De superbes jambes terminées par de beaux pieds aux ongles peints en rouge s’étiraient dans des directions opposées l’une de l’autre. Un ventre plat, bien dessiné par des années d’entraînement rigoureux se soulevait à un rythme effréné. Entre les seins s’écoulait une fine pellicule de sueur. Cette eau prenait sa source dans une nuque élégante appuyée contre des oreillers. Des cheveux couleur de miel ambré étaient éparpillés et encerclaient un visage paralysé par l’extase. Un filet de voix se fit entendre de la bouche charnue qui harmonisait ce visage à la perfection.
 
   — Saul, je vais jouir… Ah, Saul… 
 
   Puis, un autre souffle à peine perceptible :
 
   — Oui… Comme cela… Encore… Ah, oui… Ça y est… Ah, Saul! Aah!
 
   Plus bas, beaucoup plus bas, une langue souple et adroite chatouillait une petite excroissance regorgeant d’un liquide doux et délicieux. Des lèvres se refermaient sur des replis à la texture soyeuse et aspiraient ce nectar. Saul aimait plus que tout ouvrir la bouche comme s’il s’apprêtait à croquer une pêche bien mûre et savourer le fruit que son sexe avait déjà fait trembler à maintes reprises. Sky avait des orgasmes beaucoup plus intenses après qu’il l’ait prise. Elle devenait plus sensible, cent fois plus réceptive aux caresses de sa langue, comme si tout le bas de son corps était éveillé et qu’il anticipait la prochaine venue du plaisir. Cette nuit, Sky avait insinué le sexe de Saul entre ses lèvres et lui avait permis de libérer sa semence dans sa gorge en guise de preuve d’amour. Il l’avait alors étendue confortablement sur le lit défait par leurs ébats et lui avait rendu la pareille. 
 
   Les chocs qui la traversèrent ébranlèrent son corps en entier. Elle poussa son sexe contre la bouche de Saul, revendiquant jusqu’à la dernière goutte de plaisir. Car après ce nouvel éclair foudroyant son corps, ce serait terminé, elle n’aurait plus une seule once d’énergie en elle à lui donner. Saul l’avait réduite à néant. 
 
   Agenouillé devant Sky, Saul se redressa quand elle l’écarta gentiment de la main. Elle n’en pouvait plus. Il referma ses jambes encore remuées de soubresauts et vint s’étendre près d’elle. Détruite par le plaisir, elle s’accrocha à un oreiller et pressa son arrière-train contre Saul, heureuse de pouvoir s’endormir dans cette position, sans devoir effectuer plus d’efforts. 
 
   Un grand bruit les fit sursauter alors qu’ils chutaient tous deux dans le monde onirique. Quelqu’un secouait la porte de la caravane pour tenter de l’ouvrir. Saul se redressa immédiatement dans l’alcôve. Si un événement malheureux s’était produit au cours des dernières heures, il devait y faire face en dépit de son épuisement. 
 
   — Reste ici et ne bouge pas. Je vais voir ce que c’est. 
 
   Il percevait maintenant des cris à l’extérieur. Saul appréhenda un accident ou un incendie. Trouvant ses pantalons sur le sol, il les enfila prestement et se rendit à la porte. 
 
   — Où est-elle? Je suis certaine qu’elle est avec toi! Je veux parler à Sky et tu ne m’en empêcheras pas!
 
   Bouleversé par la voix cassante d’Irina, Saul descendit les trois marches en poussant délicatement son épaule. Il referma la porte de sa caravane et leva les yeux. Derrière l’équilibriste se trouvaient Silence, Juliet White ainsi qu’Addison Fring. 
 
   — Qu’est-ce qui se passe? Vous ne pouviez pas attendre jusqu’au matin? Et pourquoi êtes-vous encore debout? Nous avons une représentation ce soir, vous devriez tous vous reposer!
 
   — Je veux voir Sky, répéta Irina.
 
   — Silence, n’aurais-tu pas pu la contenir? Pourquoi donc est-ce que je te paie? Et que signifie ce petit rassemblement? Vous avez formé un comité afin de m’empêcher de dormir?
 
   — Elle réclame seulement des explications, dit calmement Addison Fring. Elle se souvient maintenant. 
 
   — Oui, Saul! Je me souviens de tout! À Akron, le soir où j’ai eu cet accident, je vous ai entendu, Sky et toi, vous révéler votre amour. Je nous croyais amis, je te faisais confiance. Nous te laissions nous rejoindre parfois Sky et moi parce que cela nous amusait toutes les deux. Tu en as profité pour me l’enlever. Tu m’as volé mon amour, Saul! Je ne te le pardonnerai jamais! 
 
   La première chose qui traversa l’esprit de Saul fut que s’il perdait Irina, si elle le haïssait suffisamment pour exprimer le désir de quitter le cirque, il serait ruiné. Son public voulait Irina. Sa réputation dépassait les limites des états où ils s’étaient déjà produits et on espérait applaudir son numéro partout où la troupe passait. Addison Fring était certes sa vedette, mais Irina était la reine de ce cirque. Saul ne pouvait pas se permettre de la voir partir. 
 
   Il la prit donc dans ses bras et la caressa longuement, jusqu’à ce que ses soubresauts de colère s’évanouissent petit à petit. Elle combattit bien cette étreinte, mais finit par s’y résoudre en voyant les visages de Juliet, d’Addison et de Silence. 
 
   — Elle est là, dans ma chambre. Elle me parlait de toi il y a encore quelques minutes. Ce que vous avez ensemble lui est cher, je te le promets. Si tu me jures de contenir ton émoi, je te laisserai aller la rejoindre. Elle est fatiguée certes, mais elle sera assurément satisfaite de passer le reste de la nuit entre tes bras. 
 
   — Je veux juste lui parler…
 
   — Vas-y. Je ne vous dérangerai pas. Elle t’expliquera mieux que moi pourquoi elle est demeurée discrète à notre sujet. 
 
   Son visage s’apaisant devant cette singulière preuve de bonne foi de la part de Saul, Irina monta dans la caravane et se dirigea à pas de loups vers la chambre. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre Dix
 
    
 
   Addison Fring fut soulagé de voir la poitrine d’Irina recommencer à se soulever à un rythme normal. Il avait dû user de tout son pouvoir de concentration pour s’insinuer de nouveau dans le subconscient de celle-ci, y projeter des images que son esprit pouvait admettre, et la glisser vers une réalité onirique rassurante. Car en vérité, Irina ne s’était pas éveillée après l’arrivée de Juliet dans la caravane. Elle était devenue très agitée et son expérience aurait été trop traumatisante si son état d’hypnose avait été interrompu de la sorte. Une seule chose satisfaisait le magicien à cet instant précis; le processus avait fonctionné, dans la mesure où Irina avait finalement trouvé ce qu’elle cherchait. Les yeux clos, Fring l’avait accompagnée pas à pas jusqu’au moment où elle avait cru rejoindre Sky dans la caravane de Saul. En aucun cas il ne l’aurait laissée se précipiter là-bas dans la réalité. Maintenant, Irina dormait tout simplement et rêvait. Il lui permettait de poursuivre le songe à partir du moment où elle était entrée dans la caravane de Sky et était lui-même revenu dans le monde tangible.
 
   Juliet se confondit en excuses à l’instant où Addison ouvrit les yeux et redressa la tête. Le magicien se frictionna les tempes, épuisé par cet exercice tout autant que la pauvre Irina. Il avait plongé à sa rescousse en constatant que la vision d’Irina tournait au cauchemar et comme un marin affrontant un raz de marée, il avait dû naviguer habilement dans les sphères de l’inconscient pour permettre à la jeune femme de retrouver un équilibre. Toujours silencieux dans son coin, Silence ignorait le rôle qu’il avait joué dans le songe d’Irina pour qu’elle se souvienne que Sky était celle à l’avoir heurté. 
 
   — Je vais rester seul avec elle, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. Je l’éveillerai en douceur lorsqu’elle se sera suffisamment reposée ou j’attendrai qu’elle ouvre les yeux de façon naturelle. 
 
   — C’est de ma faute, geignit Juliet. Tout cela est de ma faute. 
 
   — Il m’est malheureusement impossible de nier, répondit Fring. Comme tu as pu le constater, il est très dangereux de troubler une personne sous hypnose. À un moment, elle ne parvenait plus à différencier la réalité du songe, c’est pourquoi j’ai jugé préférable de lui faire croire qu’elle reprenait connaissance. Je ferai en sorte qu’elle n’ait pas de souvenirs de cette mauvaise expérience, à l’exception de l’essentiel. 
 
   — Sky? Questionna Juliet. 
 
   — Oui. Elle devait être au courant de ce que Saul et Sky fabriquaient derrière son dos. Il n’y a plus de zones d’ombres dorénavant. 
 
   Juliet se pencha vers Addison pour déposer un baiser sur sa joue, mais il se tendit à ce contact. Silence se leva et toucha l’épaule de Juliet pour l’entraîner à l’extérieur. 
 
   — Ne m’en veux pas, je t’en prie. 
 
   Le magicien se contenta de soulever les épaules. Certes, il était en colère. Juliet, plus que tout autre, connaissait l’importance qu’il accordait à ce qu’il faisait. Il ne pouvait croire qu’elle ait pu être inconsciente au point de pénétrer chez lui alors que les bougies étaient allumées à la fenêtre. 
 
   — Partez maintenant, je dois veiller sur elle. 
 
    
 
   Une fois seul avec Irina, Addison repositionna l’oreiller sous ses genoux, sachant que sa jambe la faisait souffrir. Il la couvrit correctement et revint s’asseoir près d’elle. Il avait vu tout ce qu’Irina avait vu. Tout ce que l’esprit de celle-ci avait imaginé en fait. Et il était toujours ébranlé par ce à quoi il avait assisté. La scène entre Saul et Sky avait été créée par le subconscient d’Irina, mais il s’étonnait encore de son réalisme poignant qui oscillait vers la prémonition. Il aurait fallu aller véritablement cogner à la porte de Saul pour savoir si ce qu’Irina avait visualisé était bel et bien réel, mais il n’était pas certain d’avoir besoin de cette confirmation. Il brûlait d’envie de poursuivre l’expérience et voir où Irina pouvait projeter son esprit alors qu’il l’avait plongée dans la couche la plus profonde de son inconscient. 
 
   Avec beaucoup de précautions, Addison s’étendit sur le lit aux côtés d’Irina. Il posa sa main par-dessus la sienne et ordonna à son esprit de descendre dans les méandres de celui de la jeune femme couchée immobile près de lui. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre Onze
 
    
 
   Fring ouvrit les yeux et vit Saul, Juliet et Silence partir ensemble en direction du feu qui se consumait toujours au milieu du campement. Il venait d’atterrir exactement à l’endroit où il s’était séparé d’Irina avant de revenir à la réalité. Mais il était conscient de se trouver encore à l’intérieur du songe de la jeune femme. Il ouvrit la porte de la caravane de Saul et y entra à la suite d’Irina. Étant donné qu’elle ne préoccupait pas de lui, Addison eut la preuve que la jeune femme ne le voyait pas. Elle ignorait qu’il était revenu et qu’il la suivait toujours. 
 
   Sky était couchée entre les draps de Saul et enlaçait un oreiller. Irina s’engagea la première dans la chambre et Addison put observer comment l’inconscient de celle-ci imaginait la jeune acrobate. Sa peau luisait sous la lumière feutrée d’une bougie, comme si elle était parsemée des brillants qu’elles employaient dans leurs maquillages. Toutes les teintes d’or miroitaient sur l’épiderme de Sky, lui donnant l’apparence divine d’un personnage fantasmagorique, ce qu’elle était à ce moment précis dans l’esprit d’Irina. Addison se glissa dans la pièce et trouva un endroit où s’asseoir. Il était prêt à intervenir si le songe d’Irina la poussait à poser des gestes impulsifs. Il craignait ce que la jalousie pouvait causer. 
 
   — Sky… Pourquoi m’as-tu fait du mal?
 
   — De quoi parles-tu? 
 
   — De toi et de Saul. Vous êtes amoureux, n’est-ce pas? Je me souviens maintenant de tout ce que vous avez essayé de me cacher. Je croyais que tu m’aimais. 
 
   — Oh! mais je t’aime, Irina! Doutes-tu de ma parole?
 
   Irina prit place au bord du lit et prit doucement le visage de Sky entre ses mains. 
 
   — Je vous ai vu, ensemble. 
 
   — Ce ne serait pas la première fois. 
 
   — Oui. Tu n’as jamais auparavant fait l’amour à Saul en mon absence. 
 
   Sky se mit à onduler sur le lit, se tournant sur le dos pour exposer sa poitrine, les cuisses légèrement entrouvertes. 
 
   — J’en avais besoin, Irina. J’avais simplement envie de lui, d’être prise par un homme. Tu ne vas pas m’en tenir rigueur, non? 
 
   Toujours assise près de Sky, Irina baissa les yeux vers ses cuisses et en caressa l’intérieur du bout des doigts. D’où il était, Addison put la voir glisser doucement son majeur sur la fente encore tremblante de l’acrobate. Sky poussa un gémissement.
 
   — Je n’en peux plus, Irina… 
 
   — Je ne te crois pas, murmura-t-elle en effectuant de petits mouvements circulaires avec son doigt sur la chair rose et tendue de Sky. 
 
   Irina pencha le visage et chercha la bouche de l’autre jeune femme. Leurs langues s’effleurèrent et se chatouillèrent un long moment durant. De son siège, Fring vit Sky arquer le dos sous le poids des caresses de plus en plus insistantes qui redonnaient vie à son corps. Avec sa main libre, Irina défit le haut de sa robe et exposa sa poitrine gorgée du désir d’être touchée. Sky tira la langue afin de pouvoir lécher les boutons érigés qui apparaissaient sur les seins de sa compagne tout en continuant à recevoir le plaisir que lui procuraient ses doigts. Addison se sentit frémir dans tout son être. Irina étant maîtresse de sa propre fantaisie, il s’insinuait dans les pensées les plus secrètes de la jeune femme et savait désormais qu’il ne devrait pas se trouver là. Il détourna alors les yeux et fixa son attention sur la bougie qui se consumait sur la table de chevet. Il remarqua soudain qu’il s’agissait exactement de la même qu’il avait allumée un peu plus tôt dans sa propre caravane. Irina avait transposé cette image dans son songe. Et pas uniquement cela. L’édredon qui était en désordre sur la couche de Saul était pareil à celui qu’il possédait lui-même. Addison savait pertinemment que le couvre-lit de Saul n’était pas de plumes, mais qu’il était tissé. Plus il s’attardait aux détails du décor, plus il se rendait à l’évidence qu’Irina était proche du réveil, qu’elle devenait de plus en plus consciente des véritables éléments extérieurs qui l’entouraient. Devinant aussi ce fait, Irina devint plus empressée. Elle prit la main de Sky et la plaqua directement entre ses cuisses. 
 
   — Je suis amoureuse de toi… Ne me trahis pas, je t’en supplie. Ne me trahis jamais. 
 
   Mais Sky restait silencieuse face à cette prière. Addison comprenait pour quelle raison. Irina était arrivée au bout de son rêve et ne parvenait plus à générer quoi que ce soit de la part de sa compagne. Son esprit ne pouvait plus créer de nouvelles images ou de nouvelles paroles. 
 
   — Réponds-moi, Sky! Parle-moi! Dis-moi que tu m’aimes aussi! 
 
   Mais Sky se contentait de l’observer avec un visage inexpressif. Fring sut alors qu’il devait s’éveiller en premier et accueillir Irina en douceur dans la réalité. Il dut pour cela faire abstraction du désir qui était né en lui à force de regarder ces superbes jeunes femmes s’embrasser et se toucher d’entendre la sonorité humide de leurs baisers. Certes, il aurait aimé en voir davantage, assister au spectacle de l’amour entre elles, voir leurs corps se conduire jusqu’au faîte du plaisir, mais l’inconscient d’Irina en avait décidé autrement. Il se força donc à émerger de son sommeil. Il fixa ses yeux sur la bougie et se répéta :
 
   « Réveille-toi. Réveille-toi. Ce n’est qu’un rêve. Réveille-toi. »
 
    
 
   Lentement, le décor changea. Les paupières du magicien étaient lourdes, mais il s’ordonna de les ouvrir. Derrière la bougie, il vit d’abord la fenêtre, puis les cloisons de sa caravane. Peu à peu, la sensation du lit sous son corps devint plus claire. Il passa un moment entre le rêve et la réalité, puis il perçut la main d’Irina sous la sienne. En tourna la tête vers elle, il vit que ses yeux étaient toujours clos. En elle, Irina était encore avec Sky dans la chambre de Saul, mais plus pour longtemps.
 
   Les cuisses de la jeune femme étaient cependant agitées de tremblements et son dos s’arquait sous l’effet du plaisir qu’elle anticipait. Sans réfléchir, Addison posa la main directement sur le sexe d’Irina. Son corps était véritablement affecté par ce qui se produisait au plus profond de son esprit. Son sous-vêtement était si humide que Fring parvenait à percevoir les moindres replis de son intimité sous ses doigts. Ce contact chaud exacerba l’excitation brute que le rêve lui avait aussi fait ressentir. Il n’avait pas besoin d’ouvrir son pantalon pour savoir qu’il était paré d’une puissante érection. Le rêve avait eu beaucoup d’impact sur sa personne, non seulement à cause des corps nus qu’il y avait observés, mais parce que ce songe l’avait conduit directement dans l’inconscient, dans les secrets les plus profondément enfouis d’Irina. Fring avait vu ce qu’il n’aurait pas dû voir. Et accompagnant l’esprit d’Irina, il avait partagé ses sentiments, sa brûlure, son désir. 
 
   Parce qu’il savait désormais ce qu’elle expérimentait, il adoucit la rencontre de la jeune femme avec la réalité en continuant à glisser son majeur sur sa fente trempée d’envie, par-dessus sa culotte. Irina laissa tomber ses genoux de part et d’autre d’elle pour s’offrir davantage. Elle devait croire que c’était Sky qui la touchait. Sauf que l’image, Fring le devinait, était de plus en plus fugace. Irina s’accrocha alors aux sensations qui l’animaient toujours. Un souffle traversa sa bouche.
 
   — Oui, touche-moi encore… Va sous ma culotte.
 
   Fring saisit le sous-vêtement du bout de l’index et le glissa le long des jambes d’Irina pour le lui retirer. Il vit une source luisante s’écouler entre les lèvres de sa fente dont la chair prenait une teinte rouge vif. Lorsqu’il y plongea le doigt, Irina fut secouée par un tremblement. Peut-être était-elle revenue à la conscience maintenant, mais elle s’abstenait d’ouvrir les yeux, comme si elle ne souhaitait pas effacer le visage de Sky de son esprit. 
 
   — C’est moi, Addison. N’aie pas peur, je suis là. Je suis là. Ce n’était qu’un rêve. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre Douze
 
    
 
   Dans la réalité, Sky n’avait rien vécu de tout cela. Elle avait certes accompagné Saul à sa caravane, et avait cédé sous le poids de son désir, mais elle l’avait quitté quelques minutes après qu’il se soit endormi près d’elle. Ignorant qu’Irina était en compagnie d’Addison Fring, la jeune femme avait erré dans le campement jusqu’à ce que ses compagnons reviennent de la rivière où ils étaient allés se baigner. Les acrobates, rieuses, étaient à moitié vêtues et semblaient toutes avoir trouvé quelqu’un avec qui passer le reste de la nuit. Sky avait vu Juliet marcher en direction de la caravane du magicien et s’était prise à l’envier.
 
   « Pourquoi ne puis-je avoir une histoire aussi simple que la leur? »
 
   Sky nourrissait une admiration sans bornes à l’égard de Juliet White qui avait su chasser sa rivale, Youlia, et prendre sa place dans les faveurs d’Addison Fring. En ce qui la concernait, les choses étaient beaucoup plus complexes. Car elle ne pouvait pas ignorer Irina, et ce, même si son amour pour Saul était manifeste. Sky aurait tout donné pour rester auprès de lui à dormir paisiblement, mais elle savait qu’Irina ne se remettrait pas de cette trahison involontaire. Elle n’avait pas tenté de provoquer ces sentiments. Ceux-ci s’étaient imposés, puissants, irrésistibles. Saul était le type d’homme qu’une femme pouvait haïr ou aimer avec passion, tout simplement. Sa personnalité n’offrait pas de compromis. Et Sky s’était laissée amadouer. Saul était le seul homme qui aimait véritablement la Norma Stone qu’elle était toujours lorsque le rideau tombait. Il la connaissait entièrement, dans ses forces et ses faiblesses. Sky avait besoin de savoir qu’il lui était permis d’être faible à l’occasion, ce qu’elle n’aurait jamais voulu être devant d’Irina. 
 
   Par groupes de deux ou de trois, les artistes retournaient à leurs tentes. Combien d’histoires d’amour existaient-elles au sein de la troupe? Des tonnes, assurément. Sous l’éclairage des projecteurs toutefois, chacun redevenait une figure unique, indépendante, forte. Mais en fait, le cirque était une immense toile d’araignée où les histoires d’amour et les individus s’engluaient sous le pouvoir d’une seule personne; Saul Goodman. Et Sky n’avait qu’une parole à prononcer pour occuper une place déterminante à ses côtés. Pourtant, elle hésitait toujours à s’engager. 
 
   Parce qu’il lui restait une chose à accomplir. 
 
   Parce qu’elle brûlait de réaliser le numéro de sa vie, que Saul n’approuvait pas.   
 
   Car l’amour de Saul était conditionnel. 
 
   « Ne le fais pas. » Lui avait-il encore murmuré ce soir en se penchant sur son corps. 
 
   Sky était restée muette et indolente. Elle avait eu envie de lui et aussi envie de lui désobéir. 
 
   Tout en cherchant Kirk des yeux, Sky se remémora la conversation qu’elle avait eue avec Saul une fois que leurs corps s’étaient satisfaits. Du bout des lèvres, il lui avait parlé de Blanche, la jeune femme qui était la fiancée de Silence à l’époque où il n’avait pas encore été affublé de ce sobriquet. Elle était l’acrobate étoile de la troupe. Une magnifique jeune fille à la chevelure si longue qu’elle frôlait ses reins lorsqu’elle la laissait libre. On racontait que les flammes avaient commencé par lécher ses cheveux de soie. « Je n’étais pas là. » Avait dit Saul. « C’était une répétition et il était déjà trop tard quand je suis arrivé. » 
 
   — Mais je sais ceci : elle était toujours suspendue par les genoux à son trapèze quand le feu s’est mis à avaler ses vêtements, puis son visage. Silence a tout vu. Il a crié qu’on vienne la délivrer, mais pendant un simple exercice, personne n’était prêt à faire face à cela. Nous n’avions pas prévu d’installer une source d’alimentation qui nous permettrait de projeter de l’eau en cas d’incident. Nous ne nous établissions pas systématiquement aux abords d’une rivière à cette époque. Nous nous croyions invincibles. Si Blanche s’était laissée tomber au sol, elle aurait probablement moins souffert. Mais elle ignorait quelle façon de mourir serait la moins douloureuse. Comme toi, elle travaillait sans filet. Une brave fille, certes. Mais son envie d’offrir un spectacle extraordinaire l’a emportée. 
 
   Sky ne connaissait pas Blanche puisqu’elle avait été recrutée par Saul plusieurs mois après la mort de celle-ci, mais elle avait la certitude de ne pas être aussi inconsciente. 
 
    
 
   On lui adressa des regards mécontents lorsqu’elle agita la main pour attirer le regard de Kirk qui raccompagnait deux jeunes filles à leur tente. Il stoppa net en l’apercevant et pria les demoiselles de poursuivre sans lui. Elles se mirent à maugréer, mais ne purent s’opposer puisque Kirk rejoignait déjà l’acrobate.
 
   — Sky? Tu n’es pas avec Saul? 
 
    
 
   — Je ne pouvais pas dormir. Je ne cessais de songer à ce que tu m’as dit. 
 
   — Si tu veux en discuter, viens avec moi. Il est temps pour nous de montrer ce que nous savons faire. 
 
   Sky hocha la tête, déterminée malgré tout. Dans sa tente, Kirk conservait tout le bazar qui lui était nécessaire pour accomplir ses numéros. Des chaînes lourdes ressemblant à des boas constrictors étaient entortillées sur elle-même, jouxtant une brouette qui contenait des blocs de ciment. Des barres de fer ainsi que des poids de différentes tailles se côtoyaient dans un autre coin, près de la grande glace ovale dans laquelle Kirk se plaisait à se regarder lorsqu’il s’entraînait. Tout au fond de la tente, une structure en apparence circulaire était recouverte d’un drap noir. Elle était si haute qu’elle occupait tout un pan de la tente.
 
   — Voilà ce que je désirais te montrer, dit-il en se dirigeant vers l’objet énigmatique. J’avais entamé sa fabrication à temps perdu, ignorant comment je pourrais bien convaincre l’une de nos acrobates d’effectuer ce numéro avec moi. Tu m’as donné ma réponse. 
 
   Kirk souleva une partie du drap, puis il le tira à lui brusquement. Sky ne comprit pas de prime abord à quoi cette structure pourrait servir. Il s’agissait bel et bien d’un cercle, mais fait d’un genre de rail métallique. À l’intérieur de celui-ci était fixée une bicyclette. 
 
   Kirk fit rouler la structure jusqu’au centre de la tente et la jeune femme constata que la bicyclette suivait le mouvement. Elle n’était donc pas immobile, mais pouvait tourner sur le rail si on lui donnait l’élan requis.  
 
   — Veux-tu essayer?
 
   — Mais le cercle va tomber sur son flanc!
 
   — Ne t’en fais pas, je le retiens. Tu sais très bien que je suis suffisamment fort pour cela, non? 
 
   Kirk coinça la structure entre ses genoux et ses mains, puis il la pria de monter sur la selle. 
 
   — Tu n’as qu’à te propulser d’avant en arrière grâce à ta propre force. Éventuellement, tu gagneras assez de vitesse pour que le vélo effectue un tour complet. 
 
   — Et une fois rendue en haut, je vais me fracturer la nuque en chutant sur la tête! s’écria-t-elle.
 
   — Ne sous-estime pas la force centrifuge. Tu ne t’arrêteras pas quand tu auras la tête en bas, la bicyclette suivra le rail pour continuer à tourner. Regarde, il y a des freins. Tu ne dois les presser que lorsque tu souhaites t’immobiliser, en retrouvant ta position de départ. 
 
   — Tu es fou.
 
   — Oui, il faut l’être pour innover. Tu devrais savoir cela, non? 
 
   Sky était irrésistiblement attirée par l’expérience. Elle se disait que de toute façon, si elle tombait, elle se trouvait si près du sol qu’elle ne se blesserait pas. L’acrobate enfourcha donc la selle. 
 
   En tenant fermement le guidon, elle demeura accroupie pour pouvoir s’élancer. Avec ses jambes, elle poussa comme Kirk lui avait indiqué de le faire, avançant, puis reculant, en grimpant plus haut sur la structure d’une fois à l’autre. À un moment, son corps parvint parallèle au sol et son estomac sembla précipité dans ses talons. Sauf que la sensation était absolument grisante. Quand elle retourna vers l’arrière, la bicyclette monta tant qu’elle dut bloquer ses coudes et se pousser encore plus contre la selle pour ne pas aller s’écraser au sol. Elle y était presque. Le vélo parcourait les trois quarts du cercle avant d’arriver à son paroxysme et filer en sens inverse. Sky vit Kirk serrer les lèvres. Il était fort, certes, mais les mouvements de la bicyclette l’obligeaient à redoubler de puissance pour garder la structure immobile au sol. Sky allait très vite maintenant et l’air, additionné au bruit que faisait le vélo sur le rail, créait une sonorité aliénante. Un cri traversa la gorge de l’acrobate au moment où elle eut la tête en bas, mais comme Kirk lui avait promis, le vélo avait emprunté une vitesse trop grande pour s’arrêter à ce point. La jeune femme continua à tourner ainsi, au comble de l’ivresse, pour cinq, puis six nouveaux tours. 
 
   — Tu peux commencer à ralentir maintenant!
 
   — Ah! Je ne sais pas comment faire! 
 
   — Presse sur les freins longtemps avant de remonter. Tu ne parviendras plus jusqu’au sommet.
 
   En bonne acrobate entraînée qu’elle était, Sky ne paniqua pas et entama son ralentissement avec beaucoup d’adresse. Il était vrai cependant qu’une personne inexpérimentée se serait blessée en accomplissant ce genre de tour. Quand elle revint au niveau du sol, son front était couvert de sueur, mais elle riait à pleins poumons. Kirk l’aida à descendre en lui tendant la main, puis il rangea son appareil à l’endroit où il l’avait pris, contre la toile de sa tente. Il la félicita, mais elle était toujours dubitative.
 
   — C’est très amusant, cela est vrai. Mais en quoi cela s’apparente-t-il au numéro que je désirais exécuter? 
 
   — Voilà de quoi nous devons discuter. 
 
   N’ayant pas de place où faire asseoir la jeune femme, Kirk lui offrit simplement de prendre place sur sa couche, se faisant diplomate. 
 
   — Sache d’abord que je n’ai pas inventé le tour que je vais te proposer de faire en ma compagnie. Il y a plusieurs années, quand j’étais adolescent, j’ai vu des acrobates hongrois dans un cirque en Europe. Je suis retourné à quelques reprises les observer et j’ai fini par comprendre comment les imiter. 
 
   — Parce qu’il n’y a pas que cela?
 
   — Certes pas. Ce que je viens de te montrer, ce n’est que la base du numéro. 
 
   — Alors, je t’écoute, souffla-t-elle, effrayée, mais intriguée au plus haut point. 
 
   — La structure sur laquelle tu as monté sera fixée à une planche surmontant un pôle. Ces trois parties seront donc jointes. Tu auras à escalader le tube métallique pour monter sur la bicyclette. Nous verrons un peu plus tard comment nous procèderons pour te faire grimper là-haut. Peut-être serais-tu plus à l’aide avec une série de trapèzes qui te mèneront jusqu’à la selle. 
 
   — Oui, sans doute.
 
   Sky se tendait déjà d’anticipation.
 
   — Ce pôle tiendra en équilibre sur mon front. 
 
   La jeune femme demeura muette, comme si elle espérait une suite plus rassurante. Ce qui ne vint pas. 
 
   — Et puis quoi? En équilibre sur ta tête comme cela? Sans harnais, sans chaînes, sans cordage?
 
   — C’est exact. 
 
   — Tu as perdu l’esprit?
 
   — Attends, je n’ai pas terminé. 
 
   — Mon Dieu…
 
   — Une fois que tu seras en place sur la selle de la bicyclette, quelqu’un mettra le feu à la structure. Tu tourneras dans le cercle enflammé pendant les quelques secondes où l’essence dans laquelle aura été plongé le rail se consumera. Tu voulais du feu, Sky. Je te le donne. 
 
   Elle grimaça et envoya un regard horrifié à l’homme fort. 
 
   — Je te l’ai dit, j’ai vu ce tour et il fonctionne. Je sais que je peux le faire. Je souhaite simplement que tu me dises que tu le peux toi aussi. Ne t’inquiète pas, nous nous exercerons d’abord. À de multiples reprises. Saul ne vient jamais dans le grand chapiteau durant la journée, nous aurons toute la liberté requise pour répéter jusqu’à la perfection. 
 
   — Saul nous tuera. D’autant plus qu’il sera impossible de nous préparer à effectuer ce numéro hors de sa connaissance. Il verra les équipements dans la loge, il établit l’ordre des numéros de façon très méticuleuse. 
 
   — Nous ferons comme si seule la roue constituait l’essentiel du tour. Une fois en piste, il ne pourra pas nous interrompre. Saul préfèrerait mourir plutôt que laisser le public croire qu’il n’est pas en contrôle de son spectacle. 
 
   Kirk prononça sa prochaine phrase en chuchotant.
 
   — Après cela, on ne parlera que de toi et moi dans tout le pays. Notre renommée dépassera les limites du cirque et les organisateurs de foires seront prêts à débourser beaucoup d’argent pour nous voir nous produire. Et Saul ne lèvera pas le nez sur de l’argent supplémentaire. Il y verra un moyen d’augmenter le prix des billets. Tu dois toutefois avoir une confiance aveugle en moi. Je sais que je suis capable de le faire. 
 
   La flamme née de l’expérience que Sky venait de vivre se transforma en incendie. Tandis que Kirk discourait, elle avait visualisé ce numéro dans son ensemble et devinait que ce tour de force ferait d’eux des légendes. Elle réfléchit encore un peu plus, observant le corps de l’homme devant elle. Les dimensions des bras et des jambes de Kirk n’avaient rien d’humain. Son torse semblait forgé dans de la pierre et ses abdominaux n’étaient que des excroissances carrées ressemblant à des blocs de ciment empilés les uns sur les autres. Dans l’un des numéros que Sky l’avait déjà vu exécuter, Kirk s’étendait sur le sable de l’arène et demandait à un assistant de déposer une grande planche sur son ventre. Sur cette planche, on faisait ensuite monter deux chevaux. Tout le monde craignait qu’il ne lui advienne quelque chose de grave, mais tout comme Sky, Kirk ne vivait que pour défier les éléments. Elle avait confiance en lui. 
 
   — Je veux bien le faire, murmura-t-elle avec des étoiles au fond des yeux. Mais les gens qui nous aideront et qui seront dans la confidence devront garder le secret de façon hermétique. Saul nous chasserait s’il savait ce que nous préparons. 
 
   — Probablement pas toi, Sky. Je te l’ai déjà dit, Saul crains pour toi, mais entre la peur et l’argent, le choix est facile pour un homme tel que lui. Notre succès l’obligera à nous accorder toute la liberté que nous désirons ensuite. 
 
   Sky doutait de cela. Entre l’argent et son orgueil, Saul choisissait souvent le deuxième élément. Il entrerait dans une grande colère, mais pour la jeune femme, cela représenterait le test ultime. La façon dont Saul accueillerait leur performance déciderait de l’avenir de leur relation. 
 
   — Quand veux-tu commencer à répéter? demanda-t-elle en haussant le menton.  
 
   — Demain, à la première heure. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre Treize
 
    
 
   Irina pleurait quand elle ouvrit les yeux. Délicatement, Addison Fring souleva la main avec laquelle la jeune femme cachait son visage et essuya lui-même ses larmes du revers du pouce. 
 
   — Ce n’était qu’un rêve, ce n’était qu’un rêve, lui répétait-il pour l’aider à s’ancrer dans le monde concret. 
 
   Ils étaient tous les deux ébranlés par la nuit qu’ils venaient de traverser. La jeune femme sanglotait de confusion. Elle n’était toujours pas en mesure de comprendre pourquoi le moment qu’elle vivait avec Sky était parvenu à sa fin aussi brusquement. Nageant entre la chimère et la réalité, Irina n’avait que Fring à qui se raccrocher. Revenant lentement au tangible, elle le laissa l’enlacer. Ses pleurs lui coupaient le souffle et il n’y avait que lui pour la tirer du gouffre.
 
   — Je veux retourner… Je ne veux pas me réveiller, pas maintenant. Non, pas tout de suite! 
 
   Désolé pour elle, parce qu’Irina avait eu la certitude de véritablement vivre ce qu’elle avait expérimenté au fond de son esprit, il la caressa comme s’il devait réchauffer sa peau.
 
   — C’est fini, Irina. Tu es parvenue au bout du rêve, l’éveil était impossible à combattre. 
 
   — Tu étais là, n’est-ce pas? Je te sentais près de moi. J’ai pourtant cru me séparer de toi quand je suis entrée dans la caravane de Saul, mais j’ai eu tort.
 
   — C’est vrai, je t’ai accompagnée. Je m’en excuse. 
 
   Au lieu de se fâcher, de croire qu’Addison s’était amusé à découvrir les secrets qu’elle gardait en elle, Irina le supplia de nouveau.
 
   — Tu peux me faire retourner là-bas. Utilise tes habiletés pour me permettre de terminer le rêve. J’en ai besoin, Addison. J’ai perdu Sky, je le sais maintenant, mais dans mon esprit, notre amour est toujours intact.
 
   — Il ne le sera plus désormais. Ta conscience sait. Et elle ne peut pas te conduire dans un mensonge. Ton rêve s’est achevé parce que tu savais qu’il était impossible d’aller plus loin. 
 
   Irina porta ses mains à son visage et se remit à geindre.
 
   — Non, je refuse de te croire! Quelque chose est toujours possible au fond de moi! 
 
   Addison attrapa les poignets de la jeune femme et les tint immobiles sur l’oreiller. Cette étrange proximité, cette intimité qu’elle vivait avec Fring et qui était née de ce voyage qu’il avait effectué avec elle l’embarrassa. Dans le concret, ils n’avaient jamais partagé grand-chose. Une conversation complète n’avait jamais eu lieu entre eux. Pas par haine, mais tout simplement par absence d’intérêt. Irina et Addison n’avaient rien en commun à l’exception de leur emploi au sein du cirque. Ils ne se connaissaient pas avant cette nuit, mais désormais, Irina ne pouvait plus rien lui cacher. 
 
   Et lui non plus. Irina lisait le désir dans les yeux du magicien. Elle sentait le corps de celui-ci bouleversé par ce dont il avait été témoin en elle. 
 
   — As-tu envie d’aller jusqu’au bout de ton envie, Irina? Je ne suis certes pas Sky, mais je peux te porter jusque-là. Tu iras mieux après, je te le promets. 
 
   Il se pencha à l’oreille de la jeune femme troublée en pressant doucement son érection contre sa cuisse, sans urgence, mais avec insistance.
 
   — La jouissance n’est pas que physique. Elle libère l’esprit, permet de voir plus clair. 
 
   Ressentant encore l’ébranlement intense qui s’était développé dans son corps au contact de Sky dans son rêve, Irina fut à un cheveu de céder. Elle prit un moment pour imaginer ce qui se produirait si elle acceptait de se fondre contre lui et elle se tendit.
 
   — Je ne peux pas, Addison. Ce n’est pas toi, je le jure. Je ne peux seulement pas supporter cette idée. 
 
   — Pourquoi Irina? Pourquoi? soupira-t-il en sentant de la douleur naître des battements de son cœur qui se répercutaient jusqu’à son sexe gorgé d’envie.
 
   Elle lui confia alors :
 
   — Parce que Juliet est amoureuse, qu’elle souffre elle aussi de son désir. Je suis son amie, je n’ai pas le droit de me placer entre vous deux. C’est elle qui devrait être dans ce lit, Addison. Pas moi. 
 
   Il frémit en recevant à son tour sa dose de réalité. Juliet s’était confiée. Et comme elle devait avoir mal à cet instant précis de les savoir, Irina et lui, étendus ensemble. Addison s’était laissé emporter par les images trop fortes qu’avait produites l’esprit de l’équilibriste et il avait perdu pied. Irina poursuivit d’une voix incertaine, tentant de faire preuve d’un peu de raison.
 
   — Elle et moi aimons en vain. S’il n’existe pas d’espoir en ce qui me concerne, je ne peux pas réduire les siens à néant, ce serait trop cruel. 
 
   Irina commença alors à se déplacer, à se détacher du corps d’Addison Fring. Elle se rendit compte, en tentant de s’extirper de la chaleur que lui procuraient les draps, que ses jambes ne pourraient pas la porter. La bougie devant la fenêtre vacilla pendant quelques secondes, vivant ses derniers instants. Irina ne réalisa qu’alors que des heures avaient passé depuis le moment où elle avait accepté de s’étendre sur la couche du magicien. 
 
   — Va au bout de ton désir, Irina, sinon, tu ne seras jamais en mesure de sortir d’ici. 
 
   — Que veux-tu dire? 
 
   La flamme de la bougie mourut à cet instant, enveloppant la caravane de noir. Fring l’invita à se recoucher et lui jura qu’il ne la toucherait pas. Il se replia de l’autre côté du lit et referma sa main sur sa verge qui était parvenue au terme de ce qu’elle était capable de tolérer. Il devait se soulager et en posant ce geste d’intimité à son propre endroit, il l’encourageait silencieusement Irina à en faire autant. 
 
   Elle hésita quelques secondes, écoutant la respiration tremblante de l’homme couché à ses côtés. La caravane était sombre, le lit confortable. Elle aurait pu s’enfuir avec cette douleur au fond du corps ou elle pouvait simplement ignorer son embarras et imiter Addison. Elle cala sa tête contre l’oreiller et se sentit étrangement libre de faire ce qu’elle désirait. Lui, pour sa part, était déjà loin. En écartant les cuisses, Irina perçut un sillon humide s’écouler d’elle et mouiller le drap. Timidement, elle abaissa sa main droite jusqu’à cet endroit brûlant de sa personne qui, dans son rêve, avait été excité par la vision de Sky ondulant sur le lit de Saul. En effleurant sa fente, elle se rendit à l’évidence qu’elle en était à un stade très avancé de son désir, que sa chair s’était épaissie, qu’elle s’était préparée à recevoir des caresses. Le gémissement que le contact de sa main avec son sexe provoqua lui sembla tout naturel puisque Fring l’accompagna avec un soupir profond provenant de sa poitrine. Pour se rassurer, elle posa sa jambe gauche sur celle de Fring. En gardant un tel lien avec l’homme qui la côtoyait, Irina se plaçait en sécurité, sous sa protection.
 
   Irina se plut à toucher délicatement les endroits que Sky aimait parcourir de sa langue. Sa vulve était frémissante et réclamait de l’attention concrète. Irina savait désormais qu’Addison ne tenterait pas de se forcer en elle et elle put se libérer de sa peur de la pénétration, en faire totalement abstraction pour se concentrer sur les sensations qu’elle éveillait elle-même dans sa chair. Addison la laissa jouir en premier, mais il ne l’intimida pas en observant la montée de son plaisir. Il demeura étendu sur le dos, le visage tourné dans l’autre direction, emprisonné dans sa propre fantaisie. Peut-être pensait-il à elle. À ce qu’il aurait ressenti si elle lui avait permis de la prendre, mais il ne lui révéla pas ce qu’il devait imaginer pour continuer, de son côté du lit, à se masturber avec autant d’intensité. Il ne lui demanda qu’une seule chose. D’une voix essoufflée, il pria Irina de lui donner son doigt à goûter. Elle récupéra alors le plus de liquide possible qui avait jailli de son sexe après l’orgasme pour le tendre au magicien. Il lécha son majeur du bout de la langue, puis il le prit dans sa bouche. Le ventre d’Irina se contracta, assaillit par un grand trouble, quand elle sentit Addison refermer ses lèvres autour de son doigt. Elle en eut presque envie de le supplier de sucer ses mamelons avec le même genre de délectation, mais elle s’en empêcha, ne désirant pas ouvrir la porte sur son corps. 
 
   Irina crut vivre un moment d’une intensité hors du commun quand Addison Fring se laissa emporter à son tour. Dans l’obscurité, elle l’entendit pousser de longs gémissements provenant du plus profond de sa gorge. Depuis longtemps, elle voyait la jouissance des hommes comme des effets instinctifs, presque bestiaux, qu’ils ne pouvaient pas contrôler. Elle resta stupéfaite devant la douce langueur qui se prit du corps du magicien alors qu’il atteignait les plus hautes sphères du plaisir physique. Il ondulait les hanches comme s’il possédait une femme avec grâce et patience, abaissant sa main sur sa verge avec une lenteur calculée. Il savait comment se procurer un orgasme sans panique, avec sensualité. Addison connaissait manifestement son propre corps mieux que quiconque. Irina ne tarda pas à percevoir le son humide de l’éjaculation et fut fascinée par les soupirs tremblants qu’il lui permit d’entendre. Quand il releva la main en sa direction, Irina demeura immobile. Addison lui présenta son doigt où perlait une goutte de sa semence chaude et elle ne put le dédaigner. Accoudée à l’oreiller, elle tira la langue et goûta ce qu’il lui offrait. Irina expérimentait habituellement ce genre d’intimité en posant sa bouche contre la vulve d’une femme qu’elle désirait. Rien n’était plus secret à son avis que de boire le liquide que produisait le sexe d’une autre personne. Il n’existait pas de plus grande preuve de désir, d’appréciation et de respect. Jamais par contre n’avait-elle aspiré la semence d’un homme. Dans son esprit, cette substance à la teinte indéfinie et au parfum âcre ne se comparait en rien avec la sève sucrée qui s’écoulait d’une vulve bien chaude. Elle fut donc étonnamment surprise en refermant ses lèvres autour du doigt coulant de semence d’Addison. Le nectar musqué à l’arôme puissant la fit chavirer de nouveau dans un désir irrépressible. 
 
   — Encore…
 
   Addison posa doucement ma main sur la nuque d’Irina et l’abaissa jusqu’à son ventre où se trouvait la source. Tel un chat, elle lécha la rivière qui avait emprunté le chemin des abdominaux du magicien. Elle lava sa peau tout en se pressant sur la jambe tendue de celui qui lui offrait volontiers le produit de son plaisir. Il lui chuchota :
 
   — Fais-toi jouir Irina… J’ai pensé à toi en me caressant, à ton corps, tes seins, ton sexe. J’ai senti le parfum émanant de toi quand tu t’es mise à gémir.  
 
   Irina tira la langue et lécha le liquide encore chaud qui mouillait le ventre du magicien. Parce qu’elle provenait d’Addison, la semence lui sembla pure, délicieuse. Comme s’il s’agissait d’un jeu, elle pressa sa vulve encore très humide contre la cuisse de l’homme. Elle aima sentir la partie la plus sensible de sa personne avec le muscle tendu de la jambe d’Addison. Se frottant à lui, elle se plut à écraser ses seins sur la peau moite de Fring. 
 
   — La jouissance est une libération pour l’âme, Irina. Ne sois pas timide avec moi, n’aie pas peur de moi. 
 
   Elle glissa ses lèvres sur le ventre d’Addison afin d’aspirer les gouttelettes de semence qui y subsistaient toujours. Irina jouit une autre fois en se balançant le long de la cuisse de l’homme, rassurée par les paroles de celui-ci. 
 
    
 
   Ignorant comment elle s’était retrouvée là, Sky traversait lentement la piste, pieds nus sur le sable. Autour d’elle, tout était sombre, à l’exception d’un rai de lumière bleuté dardé sur Saul tout au centre. Le sourire de ce dernier semblait exagéré, presque faux. Ses yeux étaient maquillés de noir, ce qui les rendait presque effrayants. Sky s’approcha de lui afin de mieux observer son visage dont l’apparence était si bizarre, mais avec sa main gantée de blanc, il lui signifia de ne pas le faire. La jeune femme comprit qu’il allait s’adresser à la foule. Un instant plus tard, la voix puissante et théâtrale de Saul retentit dans le grand chapiteau.
 
   — Elle ne réalise pas que les flammes ont commencé à lécher sa magnifique chevelure! Nous aurions dû prévoir que quelque chose pourrait mal tourner, mais nous avions confiance en ses habiletés! Regardez notre acrobate étoile, mesdames et messieurs! Regardez-la s’en aller en fumée!
 
   Les applaudissements se mirent à tonner dans le grand chapiteau et couvrirent la voix du maître de cérémonie. Sky suivit les mains de Saul qui s’élevaient pour désigner la jeune femme sur le trapèze tout en haut. Celle-ci se balançait au centre des flammes comme si rien n’était, sa chevelure se changeant petit à petit en lanières orangées, puis devint d’éphémères fils de cendre. Armé d’une baguette de magicien ridicule ressemblant à un accessoire de bal costumé, Addison Fring frappait le pôle central du grand chapiteau avec insistance comme s’il tentait de transformer la silhouette qui se consumait en oiseau. Il avait beau cogner son bâton blanc et noir sur le tuyau métallique, il ne parvenait qu’à faire tomber des morceaux de charbon incandescents sur la piste. Sky aurait voulu lui crier de cesser de percuter le pôle ainsi, mais elle ne trouvait pas son souffle. À chaque fois qu’elle essayait d’inspirer, une bouffée de fumée l’étouffait. Elle ne désirait maintenant plus regarder vers le haut, terrorisée par ce qu’elle verrait, mais une force irrésistible attirait ses yeux. Consciente que la vision qu’elle aurait la bouleverserait, elle tendit tous ses membres, se préparant au pire. 
 
   — Sky?
 
   Elle ne réussissait pas à apercevoir les traits de la jeune femme qui était la proie des flammes sur le trapèze. Elle craignait de reconnaître son propre visage. En fait, elle savait qu’il s’agissait d’elle tout là-haut. 
 
   — Sky? 
 
   — Quoi? hurla-t-elle à l’intention d’Addison Fring qui continuait à asséner des coups de baguette au pôle. Ne vois-tu pas qu’il se produit quelque chose de grave? Pourquoi ne fais-tu pas quelque chose? 
 
   — Sky? 
 
   Encore son nom prononcé d’une voix douce! Pourquoi était-elle la seule à constater que tout était perdu, que la jeune femme périrait par le feu? Elle posa ses mains devant ses yeux, incapable d’en supporter davantage. Ce faisant, elle bascula sur le dos. Mais au lieu de sentir le sable de la piste en dessous d’elle, Sky perçut les coussins moelleux sur lesquels elle s’était endormie. 
 
   Le soleil entrant par le rideau entrouvert de sa tente l’aveugla, mais elle put tout de même deviner une silhouette dans l’embrasure. Quelqu’un cognait à la structure de sa tente et l’appelait. 
 
   — Sky! Tu es éveillée, oui? 
 
   Les bras parcourus de frissons, Sky termina la transition entre le songe et le monde réel avec difficulté. Ses membres ankylosés ne purent commencer à se mouvoir qu’après un moment passé à les secouer un à un. Elle signifia à son visiteur d’entrer, encore tremblante d’effroi. 
 
   — Il est trop tôt, Kirk. Que fais-tu ici à cette heure? 
 
   — N’était-ce pas ce qui était convenu? Nous devons répéter ce matin avant que nos amis ne prennent le chapiteau d’assaut. 
 
   À l’aide d’une cruche de porcelaine, Kirk prit de l’eau douce dans le tonneau au fond de la tente et la versa dans une vasque avant de la porter à Sky. Elle le remercia et plongea les mains afin de s’asperger le visage. L’eau lui fit du bien et elle ressentit immédiatement le besoin de se jeter dans la rivière pour y nager, le temps de se purifier l’esprit et faire disparaître l’affreux cauchemar qui avait mis fin à sa nuit trop brève. 
 
   — Nous nous sommes quittés il y a quelques heures à peine.
 
   — Et nous devons maintenant nous exercer. 
 
   Lorsqu’ils s’étaient rencontrés, Kirk et elle, au milieu de la nuit, Sky avait volontairement fait abstraction des avertissements de Saul ainsi que de l’histoire qu’il lui avait racontée, mais de toute évidence, quelque chose en elle avait été ébranlé par le récit de l’accident survenu à Blanche. 
 
   — Nous mangerons plus tard, en compagnie des autres. Il est préférable de nous dépêcher si nous ne désirons pas que Saul ait vent de ce que nous fabriquons. 
 
   Sky acquiesça en épongeant son visage avec la serviette que venait de lui jeter Kirk. 
 
   — Tu as raison, dit-elle. Allons-y! 
 
    
 
   Irina était assise autour du feu en compagnie de quelques-uns de ses compagnons qui avaient été attirés par l’odeur du pain frais préparé par le cuisinier avant l’aube. Bien des demoiselles avaient les traits tirés. La veille, on avait fêté ferme, mais les athlètes qui formaient la troupe étaient suffisamment en bonne forme physique pour se remettre rapidement de ces débordements. En discutant à voix basse, on attendait le café qui serait bientôt distribué dans des contenants métalliques. Plusieurs d’entre eux avaient vu Irina quitter le groupe qui se baignait à la rivière très tôt en soirée et on la questionnait gentiment à savoir si sa jambe se portait mieux. Irina acquiesçait simplement sans en révéler davantage. Elle attendait le passage de Saul pour faire son annonce. 
 
   Addison Fring arriva peu après. Irina et lui s’étaient entendus pour apparaître séparément et pour ne pas s’adresser la parole devant leurs compagnons. L’expérience qu’ils avaient tentée devait demeurer secrète. Le visage de Juliet White s’anima et elle agita la main afin d’encourager Addison à la rejoindre. Plusieurs le saluèrent lorsqu’il prit place dans le cercle, chose qui n’advenait pas auparavant. Qu’on le sache près d’une jeune femme aimable et enjouée telle que Juliet le rendait soudainement plus accessible. Il ne s’asseyait plus à l’écart du reste du groupe avec cet air lointain et sombre qui inquiétait, effrayait même parfois. Lentement, il devenait plus humain, d’une meilleure compagnie. 
 
   Irina baissa les yeux quand Juliet s’adressa à Addison à voix basse. Elle n’entendait pas très bien leur conversation, mais elle pouvait la deviner. Juliet s’excusait encore d’être entrée de façon impromptue dans sa caravane la nuit dernière. En laissant ses cheveux souples tomber devant son visage, Irina se risqua à jeter un regard en direction de Fring. Un fil continuait à les lier l’un à l’autre depuis qu’ils s’étaient éveillés ensemble. Irina s’était abandonnée à jouir en présence de l’homme, elle avait bu sa semence. Mais cette intimité qu’ils avaient vécue était disparue en fumée. Ce matin, Fring ne concentrait son attention que sur Juliet. Irina ne put s’empêcher de les observer.
 
    Il aimait probablement Juliet, à sa façon, mais pour Addison Fring, les plaisirs du corps n’avaient rien à voir avec la complexité des sentiments. Certaines choses qu’avait vécues Irina dans le passé la gardaient de se donner entièrement à un homme; elle ne pouvait pas tolérer l’idée d’être assaillie par la dureté d’un sexe masculin. C’était pourquoi elle ne connaissait de relations intimes qu’avec des femmes qui la rassuraient, qui la chérissaient en douceur. Elle n’avait pas eu besoin de raconter les détails de sa vie à Addison Fring pour qu’il comprenne ses réticences. Addison et elle s’étaient révélés l’un à l’autre, avaient ouvert toute grande une porte sur leur intimité respective. Après le voyage étonnant qu’il lui avait permis d’effectuer dans les méandres de son inconscient, Irina avait joui près de lui sans le moindre embarras. Il lui avait montré par cela qu’elle était sa propre personne, que ses désirs et plaisirs étaient uniques, qu’elle n’avait pas besoin de se refléter à une autre femme, en l’occurrence Sky, pour être entière. Grâce à Fring, Irina s’était retrouvée et comble du malheur, elle ne pouvait pas lui confier ses pensées. Juliet réclamait toute l’attention du magicien pour elle seule. 
 
   Irina ne se formalisa d’ailleurs pas de l’absence de Sky au petit-déjeuner. Elle préférait ne pas la confronter pour l’instant ou remarquer dans son visage les signes d’une nuit de passion en compagnie de Saul. Quand du pain commença à passer de mains en mains, que des brioches furent distribuées avec encore plus de café et de jus d’orange fraîchement pressé, Irina ordonna à son corps de revenir à la normale, de cesser d’espérer un nouveau moment de grâce entre les draps confortables du magicien. Lorsqu’il leva les yeux en sa direction, Irina les abaissa immédiatement. Elle devait le laisser croire qu’elle était entièrement guérie. Ce qui n’était pas loin de la vérité. 
 
   Comme à son habitude, Saul arriva bientôt flanqué de Silence. Il déclina les tâches à effectuer durant la journée et annonça avec le sourire que tous les billets étaient déjà vendus pour la représentation à venir. Les jeunes applaudirent et se félicitèrent de nouveau. On avait tout donné la veille et on était prêt à en faire autant dans quelques heures. Irina posa son gobelet de café sur le sol près de ses pieds et se leva. 
 
   — Si tu n’y vois pas d’inconvénient, Saul, j’aimerais prendre la parole. 
 
   L’homme ne remarqua pas qu’Irina évitait de le regarder en face alors qu’elle se tournait vers ses compagnons. Jusqu’à quel point Saul était-il conscient du mal qu’il lui avait fait? Sa pensée ne va probablement pas aussi loin, se disait Irina en pestant contre le genre d’assurance qui transpirait de lui, contre son attitude de maître de cérémonie qu’il empruntait même dans le quotidien, dans ses gestes les plus simples. Irina ne parvenait pas à apercevoir en lui ce qui rendait Sky amoureuse au point de la trahir. 
 
   — Mais je t’en prie, dit-il en esquissant un mouvement de la tête.
 
   Irina ne s’adressa qu’à ses collègues, même si ce qu’elle s’apprêtait à annoncer concernait Saul tout autant qu’eux. Elle consulta Addison Fring des yeux, mais toute trace de la langueur dont il avait fait preuve au cours de la nuit s’était évaporée. L’équilibriste se sentait donc seule plus que jamais sauf qu’une force certaine venait de ressusciter en elle. 
 
   — Je désirais simplement vous dire que je serai des vôtres ce soir. Ma jambe est guérie et je n’ai désormais plus de raison de m’absenter du spectacle. Je m’exercerai au cours de la journée pour pouvoir entrer en piste ce soir, comme d’habitude. 
 
   Des cris de joie fusèrent et on s’avança pour toucher le bras ou la main d’Irina avec sollicitude. 
 
   — Tu nous manquais, Irina! Rien n’était pareil sans toi! 
 
   Ses paroles touchèrent la jeune femme et lui prouvèrent qu’elle méritait sa juste place au sein de la troupe. Saul n’exprima son contentement que par un hochement de tête et par quelques mots griffonnés sur son bloc-notes. Irina remarqua le regard sombre qu’il adressa à Addison Fring avant de retourner vers sa caravane. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre Quatorze
 
    
 
   Il ne restait plus que Juliet et Addison devant le feu. Ragaillardis par l’annonce d’Irina, les artistes avaient décidé d’accompagner celle-ci au grand chapiteau afin de l’encourager tandis qu’elle remonterait sur le dos de son éléphant pour la première fois depuis sa chute à Akron. Juliet tentait de saisir la main du magicien, mais il trouvait constamment quelque chose à prendre pour éviter de croiser ses doigts à ceux de la jeune femme. 
 
   — Combien de fois devrais-je te dire que je suis désolée? J’ignorais que tu étais en pleine séance avec Irina. Mais cela a fonctionné tout compte fait, tu vois? Tu l’as guérie, on dirait!
 
   — Après tout ce que je t’ai permis d’apprendre à mon sujet, je ne peux croire que tu puisses encore pénétrer chez moi de cette façon. Irina est peut-être guérie, comme tu le dis, mais il fut très, très difficile de continuer à la suite de ton interruption. Tu ignores la dose d’énergie que j’ai dû fournir pour y parvenir. Ce matin, je suis vide, il n’y a plus la moindre force en moi. Ce périple m’a éparpillé l’esprit. 
 
   — Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour t’aider? 
 
   La main de Juliet devint caressante. Elle glissa ses doigts dans la chevelure noire du magicien en lui démontrant son désir. Heureusement ce matin, les jeunes hommes et jeunes femmes auprès desquels Juliet avait passé une bonne partie de la nuit s’étaient tus. Personne n’avait fait de blagues, de remarques coquines, bien que tous et toutes avaient pu bénéficier des caresses de la voyante à un moment ou un autre de la nuit. Le silence qui entourait le passe-temps collectif avait été le bienvenu ce matin. 
 
   — Non, je dois simplement dormir et régénérer mon énergie. Nous nous verrons plus tard, Juliet. 
 
   De toute façon, Saul agitait la main, signifiant à Juliet qu’elle devait enfiler les voiles de la voyante afin de recevoir les passants qui seraient ensuite peut-être tentés par des billets pour les prochaines représentations. Il restait encore cinq soirs de spectacle à Cleveland et Saul n’aurait pas accepté le moindre siège vide à l’intérieur de son chapiteau. 
 
    
 
   En traînant quelque peu les pieds, Addison reprit le chemin de sa caravane. Tout ce dont il disposait comme puissance mentale avait été transféré à l’esprit d’Irina au cours de la nuit. Il avait constaté, en fouillant le subconscient de cette jeune femme, qu’elle était foncièrement une bonne personne, qu’elle méritait d’être acclamée par le public et non rabaissée au sol par une stupide trahison amoureuse. 
 
   Avant de pénétrer dans sa caravane, Fring fit volte-face de façon subite. Il avait bien senti que quelqu’un le suivait, mais avait espéré pouvoir en faire abstraction pour se terrer tranquillement chez lui. Toutefois, cette présence se faisait trop lourde derrière lui.
 
   — Silence, que fais-tu là? Saul a besoin de toi habituellement à cette heure. 
 
   Le jeune homme rejoignit Fring lentement, les yeux grands ouverts. Le magicien avait rarement besoin que Silence utilise son ardoise pour s’adresser à lui. Le long plaidoyer émanant du regard de Silence parvint de façon claire à l’esprit d’Addison. Il y répondit en secouant la tête.
 
   — Non, il n’en est pas question, pas maintenant. Ne vois-tu pas que j’en suis incapable? Je t’ai donné ta chance l’autre soir et tu as choisi de la dédaigner. Tu aurais dû avoir confiance en moi avant d’observer le résultat de mon expérience sur Irina. 
 
   Silence arrondit encore plus les yeux et croisa ses mains ensemble dans une position de supplication. 
 
   — Ce n’est pas parce que je ne veux pas d’aider, je ne le peux pas. Je n’ai pas la force qu’il faut en ce moment. Une autre fois, je te le promets. 
 
   Fring n’attendit pas de voir le visage du jeune homme se couvrir de déception et ouvrit la porte de la caravane, la verrouillant ensuite derrière lui. Debout devant sa commode, il en détailla le contenu. Les bougeoirs coulants de cire durcie noire, rouge ou blanche furent tassés sur le côté. Au centre, Fring ne conserva qu’un grand coquillage nacré ainsi qu’une plume d’aigle. En fouillant dans l’un de ses tiroirs, il retrouva un sac de papier chiffonné et prit une poignée de feuilles séchées. À l’aide d’une longue allumette, il mit feu à la sauge, étouffant le plus gros des flammes avec la plume pour obtenir une fumée dense très odorante. Tandis que les feuilles se consumaient lentement, il utilisa la plume pour ramener la fumée à son visage. Il veilla à la faire circuler tout autour de sa tête, puis de son corps avant de prendre le coquillage au creux de sa paume et l’élever bien haut. La fumée ne mit que peu de temps à envahir l’espace, diffusant son parfum lourd s’apparentant à de l’encens. Fring avait deviné que son épuisement n’avait pas grand-chose de physique. Ce qu’Irina avait abandonné derrière elle subsistait et minait son énergie. Toute la faiblesse, la tristesse, la confusion qu’elle avait ressenties au cours de la séance devaient être chassées. Ce n’était pas sans raison si Fring ne faisait jamais entrer quiconque chez lui ou qu’il s’efforçait de ne pas créer de liens profonds avec ses collègues. Tout ce que les gens ressentaient, il le devinait, le percevait. Et bien malgré lui, il absorbait ces sentiments, il devait en supporter le poids. Addison savait que Juliet était comme lui en cela, mais elle n’en avait pas encore conscience. Une voyante authentique, aussi douée que l’était Juliet, s’imprégnait aussi de tout ce qui composait l’esprit des gens. Surtout leurs faiblesses, parce qu’elles étaient toujours plus puissantes, plus envahissantes que le reste. 
 
   Fring posa le coquillage sur la commode et laissa le reste de la sauge brûler, gardant ses fenêtres fermées pour que la purification de son environnement soit complète. Se couchant sur le dos, il arracha presque les boutons de sa chemise pour l’ouvrir rapidement. Il aurait voulu faire de même avec sa poitrine; la scinder en deux pour permettre à son esprit de se libérer. Se sentir prisonnier de son propre corps était de loin la pire sensation qu’il lui arrivait de vivre. Ce genre de claustrophobie le rendait fou, lui coupait le souffle. En fermant les yeux, il tenta de réduire à néant l’état de panique qui commençait à naître en lui. Son corps était trop lourd, son esprit était écrasé dans le carcan trop dense que formait sa peau. Si un être humain normalement constitué pouvait tout simplement aller marcher en forêt, nager dans la rivière ou chevaucher à travers la plaine pour se sentir libre de nouveau, Addison savait que cela ne lui apporterait aucun résultat. Il devait s’enfuir, loin du concret. Il s’ordonna alors de quitter son corps. 
 
    
 
   Sky et Kirk venaient de mettre fin à leur exercice en devinant qu’à cette heure, il ne leur serait plus possible de rester seuls dans le chapiteau. Les garçons de la région que Saul recrutait bénévolement pour effectuer de menus travaux sur le site et vendre du maïs soufflé durant les représentations arriveraient bientôt pour enlever les déchets que le public de la veille avait abandonnés sous les bancs des estrades. Aussi, d’autres artistes se pointeraient afin de travailler un peu sur leurs numéros, s’échauffer. Désirant conserver l’étanchéité de leur secret, ils décidèrent tous les deux d’arrêter et de se séparer pour le reste de la journée. Le numéro était toutefois en bon train de réussite. Tandis que Sky s’était balancée sur un trapèze, Kirk s’était entraîné à porter la structure sur son front qu’il avait d’abord protégé d’un bandeau. Quand il était parvenu à se stabiliser, Sky s’était accrochée au cercle d’acier et s’était assise sur la bicyclette. Évidemment, des matelas avaient été posés partout sur la piste afin de parer à une éventuelle chute, ce qui n’était pas rare en répétition. L’objectif de cet exercice avait été de synchroniser leurs mouvements respectifs, les chorégraphier, pour qu’une fois en représentation, l’effort apparaisse minime aux yeux du public. D’autant plus que Sky s’était parée d’un harnais pour contrer la gravité. Elle détestait ce genre d’équipement, les jugeant adéquats pour des débutants seulement, mais tant que Kirk et elle ne feraient pas qu’un, il était inutile de jouer d’imprudence. 
 
   Sky se reposait donc dans la loge quand Irina surgit. Elle avait fermé les yeux et se forçait à voir chacune des étapes du numéro, à les revivre jusqu’à ce que son inconscient connaisse les gestes à poser par cœur. Il était primordial de ne pas se questionner lorsqu’on se trouvait dans les airs. Le corps devait simplement suivre la voie déjà toute tracée par l’esprit. 
 
   Irina tenta de traverser la loge sans attirer son attention, mais Sky sentit les déplacements de l’air derrière elle. 
 
   — Irina! Tu es là, ma chérie! Je t’ai cherchée hier soir, mais tu étais introuvable! 
 
   — Je suis allée à la rivière avec Juliet et les autres, répondit-elle sèchement. Nous nous serions peut-être croisées si tu ne t’étais pas précipitée dans la caravane de Saul. 
 
   — Oh, il désirait juste réitérer ses avertissements, tu le connais. Il m’a posé des questions, à ton sujet. C’était très ennuyeux en vérité et je suis sortie de là plutôt rapidement. 
 
   Irina ne fut pas dupe, mais ne le montra pas. À l’écoute de la voix de Sky, des images, des impressions, nées au cours du voyage qu’elle avait fait en compagnie d’Addison Fring lui revenaient. Un souvenir entouré de brouillard refit surface et se dégagea, comme le soleil qui reparaît après une averse. Quand donc avait-elle eu la certitude que Sky était responsable de son affliction? Au moment où, dans son rêve, Silence avait élevé son ardoise et avait révélé le mot qui y était inscrit. Mais quoi d’autre? Une grande quantité de détails était restée emprisonnée dans son esprit et ne demandait maintenant qu’à éclore. Irina vacilla un moment et porta sa main à son front. 
 
   — Irina, tu ne vas pas bien?
 
   Encore la voix de Sky qui se faisait entendre pour l’obliger à se rappeler quelque chose d’important. La voix. Le vent. Saul, à moitié dissimulé derrière une tente qui discutait avec une autre personne. Le vent avait empêché Irina de saisir ces paroles. 
 
   « Elles t’ont blessée au moment où elles ont été prononcées. Ton inconscient n’a pas eu le courage de les reproduire. Notre esprit cherche constamment à nous protéger, à nous dissimuler les pires vérités. »
 
   Irina croyait entendre Addison Fring chuchoter à son oreille. 
 
   « En état d’éveil, tu peux le supporter. Tu es suffisamment forte pour cela. »
 
   Irina sentit sa tête tourner et dut se laisser choir sur les coussins pour parvenir à mieux réfléchir. 
 
   « C’était évidemment à Sky que Saul s’adressait. » Se dit-elle en appelant toute sa logique, en s’aidant de tout ce qu’elle avait vu et ressentit dans son songe. « Le foutu vent. À cause de lui, je n’ai pas eu la réponse que j’attendais. »
 
   La voix de Fring sembla résonner de nouveau en elle et lui ordonner de faire quelque chose. Irina puisa en elle toute la force dont elle avait besoin et obéit à ce que lui disait cet étrange instinct. 
 
   — Aide-moi à me lever. 
 
   Sky ne protesta pas et tendit son bras à Irina. Heureusement, celle-ci ignorait le travail que le magicien avait fait sur l’esprit de sa compagne. Irina sortit de la loge, flanquée de Sky, et retourna exactement à l’endroit où la conversation entre Saul et Sky avait eu lieu. Qu’ils se trouvent dans une ville différente n’y changeait rien puisque les bâtiments du cirque étaient toujours érigés de la même façon. À la sortie de la loge, Irina fut assaillie par de nouveaux frissons. Elle se tenait là, à Akron, quand la conversation qui avait causé sa chute avait eu lieu. Fring était allé brasser ses souvenirs, de la même façon dont on agite une soupe pour que le fond, plus épais, revienne donner du goût à la surface. Tout ce qu’Irina avait terré loin dans sa mémoire reparut petit à petit. Demeurant pétrifiée pendant un long moment, Irina tendit l’oreille, écouta ce qui était resté imprégné en elle et qu’elle n’avait pas osé se remémorer jusqu’à présent. 
 
   « — Je n’en peux plus, Sky. Non, cela doit se terminer. N’avons-nous pas suffisamment menti? disait la voix de Saul dans le souvenir, maintenant clair, d’Irina.
 
   — Je sais, je sais… Que puis-je te dire?
 
   — J’en ai assez de te voir avec elle, de devoir prétendre désirer vous faire l’amour à toutes les deux si j’ai envie de te toucher. Un jour, tu devras lui dire la vérité. Combien de temps lui feras-tu croire que tu es amoureuse d’elle? Si elle réalise que tu lui mens, elle quittera la troupe et je ne parviendrai jamais à remplacer une équilibriste de son envergure. 
 
   — Pourquoi n’es-tu pas capable de me laisser cela? Je t’ai déjà dit, à de multiples reprises, que j’en avais besoin.
 
   — D’elle? Non, je ne crois pas. Ce que j’ai à t’offrir vaut mieux qu’une simple fantaisie. Je t’aime, Sky. Et je sais que mes sentiments sont réciproques. Ne joue plus avec moi, tu me fais mal. En remettant sans cesse à plus tard ta mise au point avec Irina, tu la heurtes aussi. Je t’en supplie, dis-lui qu’entre vous, c’est terminé. 
 
   — Je sais que je dois le faire, Saul. Je ne parviens tout simplement pas à m’y résoudre. 
 
   — Parce que tu te plais à coucher avec elle, Sky? Je ne t’empêcherai jamais de faire l’amour à toutes les femmes que tu désires si nous devenions un couple, mais plus avec Irina. Elle le prend au sérieux, elle s’accroche et tout cela devient malsain. Avoue-lui la vérité une bonne fois pour toutes. »
 
   Irina secoua la tête et revint à la réalité. Voilà tout ce qu’elle avait manqué lors de sa régression en compagnie d’Addison Fring. Le dialogue existait effectivement bel et bien au fond de sa mémoire, mais à cause de sa chute, elle l’avait remisé très loin dans son esprit, là où son cœur n’avait pas accès. En le rejouant, elle en ressentit la douleur annoncée. Elle se retourna vers Sky. Celle-ci lui souriait innocemment, attendant qu’elle reprenne du mieux. 
 
   — Pourquoi n’as-tu pas fait ce que Saul t’a demandé? Pourquoi n’as-tu jamais eu le courage de me dire la vérité?
 
   — Mais… De quoi parles-tu, Irina chérie? 
 
   Décontenancée par l’hypocrisie de Sky, un trait de sa personnalité dont elle ignorait l’existence jusqu’alors, Irina ne put s’empêcher de la gifler. Surprise par ce geste, Sky porta la main à sa joue, ses yeux s’emplissant de larmes.
 
   — Irina… Je ne comprends pas!
 
   — Ne pose plus jamais tes mains sur moi. J’espère que ton feu finira par te dévorer. Tu le mérites, après tout. 
 
    
 
   Sky revint seule vers la loge, Irina ayant fui avant qu’elles ne puissent poursuivre le dialogue. Elle demeura immobile pendant un moment, absorbant petit à petit les paroles d’Irina. Jamais elle ne l’avait vue aussi en colère. Alors que les artistes prenaient les lieux d’assaut pour entamer une dernière répétition avant le spectacle qui aurait lieu dans quelques heures, Sky ne put que s’en aller aussi, troublée par la violence aperçue dans les yeux d’Irina. Elle traversa le campement à la course et fit irruption dans la caravane de Saul. 
 
   Quand il vit son visage décomposé, il se mit à craindre qu’un nouvel accident se soit produit. Il se précipita pour prendre la jeune femme dans ses bras. Il remarqua les marques violacées qu’avaient laissées les doigts d’Irina sur la joue de la jeune femme. 
 
   — Je ne sais pas ce qu’il lui a pris, Saul… Irina s’est mise à crier, je n’ai pas compris tout ce qu’elle racontait tant elle semblait fâchée. Qu’est-ce que je lui ai fait?
 
   Saul demeura songeur un moment, tentant de mettre ensemble les pièces du casse-tête. L’annonce d’Irina durant le repas ce matin. Le regard énigmatique qu’avait posé Addison Fring sur elle. Saul comprit petit à petit. 
 
   — Elle a retrouvé la mémoire, dit-il à la suite de ses réflexions. Il est donc inutile de feindre davantage. Irina a dû demander l’aide de Fring pour raviver ses souvenirs. 
 
   — Oh, non…
 
   — Tu aurais dû lui parler, comme je te l’avais demandé. Pourquoi ne l’as-tu pas fait, Sky?
 
   — Parce que je… 
 
   Sky secoua la tête et entra dans la chambre de Saul. Elle se laissa tomber sur le lit en soupirant. L’homme la suivit et ferma la porte de la pièce. 
 
   — Allez, dis-le-moi, Sky. Pourquoi? Tu peux me confier les secrets de ton esprit, n’aie pas peur. 
 
   La jeune femme prit une longue inspiration et posa ses paumes sur son ventre. D’une voix hésitante, chuchotée, elle prononça :
 
   — Parce que je croyais encore pouvoir… Ah! comment te dire? Comment puis-je te faire comprendre tout le plaisir que je ressens lorsqu’elle me laisse la dévêtir, regarder son corps autant que j’en ai envie et caresser sa peau inlassablement?
 
   — Le désir n’est pas de l’amour, Sky. 
 
   — Je sais, je sais. Mais je voulais que cela se produise encore, au moins une fois avant que je rompe avec elle. 
 
   Sky n’osa pas tout confier à Saul et garda l’essentiel de ses pensées à l’intérieur de sa tête. Elle devait désormais faire le deuil des cuisses fermes d’Irina, de ses seins magnifiques qu’elle adorait embrasser. Faire l’amour à une femme qui aimait ses semblables était différent que de poser ces gestes avec une personne qui ne souhaitait vivre qu’une expérience unique juste pour s’amuser. Il y avait eu une intensité véritable dans leur relation. 
 
   — Laisse-moi seule, Saul, geignit Sky. C’est terminé entre elle et moi, terminé pour de bon. Accorde-moi simplement un moment pour réaliser que tout est fini. 
 
   Saul hocha la tête et permit à la jeune femme de prendre le repos voulu entre les draps de son lit. Il devinait toutefois que le corps de Sky devait exorciser ses désirs à l’égard de la belle équilibriste. À l’instant où il aurait refermé la porte, elle se dévêtirait et ferait revivre sa fantaisie une dernière fois. Saul aurait pourtant aimé la regarder se caresser, se donner du plaisir. Il aurait pu récupérer Sky là où l’esprit d’Irina se serait éloigné d’elle, lui montrer qu’il pouvait la combler d’égale façon. Mais ce n’était pas de lui qu’elle avait besoin dans l’immédiat. Il referma la porte et se rassit à sa table de travail, tentant d’ignorer les soupirs qu’il percevait de la chambre et qui ne lui étaient pas adressés. Il se rassurait cependant. À compter de ce jour, Sky serait à lui et ils seraient libres de s’aimer sans l’ombre d’Irina planant sur eux
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre Quinze
 
    
 
   En jetant un coup d’œil à l’extérieur de sa tente quand sa dernière cliente sortit, Juliet sursauta et se replia tout au fond en resserrant ses voiles sur sa poitrine. Se repliant sur les coussins, elle se mit à manipuler ses cartes en tremblant, le souffle court. Quand Silence apparut, elle ne prit pas le temps de lire ce qu’il avait inscrit sur sa petite ardoise et secoua la tête avec énergie.
 
   — Je ne peux pas continuer, Silence. Je ne me sens pas bien, je dois arrêter. 
 
   Il leva l’index et la força à baisser les yeux sur les mots qu’il avait couchés sur le tableau dans son écriture un tantinet maladroite habituelle. 
 
   « Un homme a déboursé une somme énorme pour passer devant tous les autres. Nous n’allons pas refuser. »
 
   — Justement, Silence, je refuse. Cet homme est venu déjà, je ne peux lire deux fois les cartes à la même personne en un aussi court laps de temps. 
 
   Mais ce n’était pas pour cette raison que Juliet était plongée dans un tel état de panique. L’homme en question n’était nul autre que Charles Henderson, l’ami de son ex-mari. Elle ne désirait le revoir pour rien au monde et mourrait de honte si Addison Fring devinait ce qu’elle avait fait. Il en avait le pouvoir après tout. Silence nettoya l’ardoise du revers de la main et écrivit une nouvelle phrase.
 
   « Tu le lui diras toi-même. »
 
   — Non, Silence! 
 
   Mais il était trop tard. Il obligeait Juliet à au moins le recevoir puisqu’à ses yeux, aucun motif n’était suffisant pour dédaigner l’argent qu’on acceptait volontiers de leur donner. Juliet se couvrit la tête de son voile et le rabattit devant son visage, tentant de dissimuler son embarras ainsi que sa colère. 
 
   Elle s’occupait à mettre le feu à un bâtonnet d’encens quand l’homme fut conduit à l’intérieur de la tente. Tout ce qu’elle pouvait faire pour éviter de le regarder fut de battre les cartes en empruntant un air concentré s’apparentant à la médiation. Amusé, Charles respecta son mutisme quelques minutes durant. À ses yeux, les gestes de Juliet n’étaient qu’une farce monumentale, elle le perçut tout en se laissant imprégner de ce qui émanait de lui. Elle tentait de comprendre pourquoi il était revenu. 
 
   — Je ne peux te faire la lecture des cartes, Charles. Tu vas devoir partir. 
 
   — Allons, Juliet, tu sais très bien que ce n’est pas pour cela que je suis ici. J’ai attendu un signe de ta part à mon hôtel et n’en recevant aucun, j’ai immédiatement su qu’on te gardait ici contre ton gré. Ce type muet qui m’a fait entrer dans ta tente ne peut rien contre moi, c’est évident. Je t’emmène donc avec moi, n’aie plus peur. 
 
   Il repoussa un pan de sa veste et montra à la jeune femme la crosse du révolver qu’il avait dissimulé dans sa boucle de ceinture. Juliet sentit son souffle s’accélérer davantage.
 
   — Je ne veux pas m’en aller. Nous nous sommes mal compris, Charles. Ce que nous avons fait n’était pas un appel au secours, mais une erreur, une grossière erreur. Je me suis laissée emporter, sans plus. Mon patron te fera arrêter par la police s’il apprenait que tu es venu ici armé. 
 
   L’homme haussa le menton en soufflant un rire.
 
   — Ton patron? C’est de cette façon que tu parles de Saul Goodman? J’ai fait quelques recherches à son sujet, ma pauvre Juliet. 
 
   Il plongea la main dans la poche intérieure de sa veste et Juliet se tendit de peur qu’il fasse apparaître son révolver. Il déplia plutôt une coupure de journal devant ses yeux. 
 
   — Regarde ça. 
 
   La mortaise montrait le visage d’une jeune femme blonde d’une beauté sublime. Ses traits étaient doux, empreints d’innocence et de joie de vivre. L’article portait le titre : « Blanche Malavoy, portée disparue depuis dix-neuf mois, retrouvée morte à Jersey City. »
 
   Les plus petits caractères racontaient la façon dont Blanche avait été identifiée après que la police ait été appelée sur le terrain vague où était établi le cirque de Saul Goodman. La jeune fille, dont la seule famille était une tante résidant en Louisiane, avait péri dans un incendie causé par son imprudence. 
 
   — Où as-tu trouvé cet article? demanda sévèrement Juliet.
 
   — Ce ne fut pas très difficile, j’ai simplement fouillé les archives des journaux nationaux. La nouvelle revêtait une grande importance puisque cette personne était recherchée depuis longtemps dans tout le pays. Évidemment, maquillée comme elle devait l’être devant le public, cette jeune fille ne pouvait être reconnue de personne jusqu’à ce qu’on la retrouve morte!
 
   — Tu as déchiré cette page dans les archives?
 
   — Il le fallait, pour que tu constates toi-même que tu n’es pas en sécurité ici. 
 
   — Mais puisqu’il s’agissait d’un accident! 
 
   — Je suis prêt à parier que Saul Goodman était au courant des dangers qu’elle courait et qu’il s’est habilement servi de pots-de-vin pour que les policiers classent rapidement cette affaire. J’ai parlé à Brian, Juliet. Il est devenu à moitié fou après avoir tenté de découvrir ta trace à l’intérieur de ce cirque. Il m’a confié que les autorités ne veulent même plus l’écouter s’il tente de formuler de nouvelles plaintes. 
 
   — Parce que nous sommes officiellement divorcés maintenant et qu’il ne possède plus de droits sur ma personne. 
 
   — Tu es enfermée, Juliet. Pourquoi refuses-tu de nous entendre? Je me suis donné la mission de te sortir de cet endroit et je suis prêt à affronter Goodman s’il le faut. Tu cours de graves dangers en restant parmi eux. Une jeune fille a perdu la vie ici et on a conclu à un accident trop rapidement. Une enquête plus poussée aurait dû avoir lieu, mais ce Goodman a manipulé tout le monde pour que l’histoire soit étouffée. Allez, viens, il ne faut plus perdre de temps. Tu ne peux rester ici une minute de plus. 
 
    
 
   Addison Fring ouvrit la fenêtre de sa caravane pour laisser se dissiper les effluves de sauge qui y flottaient toujours. Il souleva ensuite le coquillage et le secoua à l’extérieur. Les quatre dernières heures lui avaient été bénéfiques. Son esprit était redevenu clair et le sommeil, ainsi que l’effet purifiant de la sauge, l’avait soulagé de sa pesanteur physique et psychique. Il ressentait désormais le besoin de s’immerger dans l’eau pour retrouver sa vivacité.
 
   Sans attirer l’attention de quiconque, Addison parvint à sortir de l’enceinte en empruntant la porte arrière, celle qu’on employait pour faire circuler les animaux. En suivant un sentier approximatif, il se rendit aux abords de la rivière Chagrin et se dévêtit entièrement. Ses pensées n’étant plus occupées par les tourments d’Irina, il put se remémorer sa courte conversation du matin avec Juliet. Il lui était impossible d’ignorer qu’une relation résolument profonde s’établissait entre eux, mais que cela était advenu contre son gré. Irina et lui avaient certes passé une nuit riche en intensité, ils avaient partagé une aventure spirituelle unique en son genre et étaient liés par le souvenir de ce périple d’une façon indéfectible, sauf qu’il n’y avait rien de plus. Irina était amoureuse d’une personne qui ne lui rendait pas ses sentiments. Le combat qu’elle aurait à mener avec ses forces intérieures à compter de maintenant ne le regardait pas. Déjà, qu’elle annonce son intention de reprendre sa place dans le spectacle était un pas de géant. Au lieu de demeurer anéantie par ce que son inconscient lui avait fait comprendre, elle avait repris les rênes de sa carrière et avait préféré regarder en avant. Fring ne pouvait que se féliciter d’avoir contribué à sa guérison. 
 
   Son histoire avec Juliet, en revanche, était complexe et requérait plus d’introspection de sa part. Il avait peut-être feint de ne pas comprendre ce qu’elle désirait entendre pour gagner un peu de temps, mais Juliet n’était pas du genre à se donner à lui sans obtenir quelque chose de plus substantiel en retour. Addison dut s’admettre, alors qu’il entrait graduellement dans l’eau très froide de la rivière, qu’il avait été volontairement avare de paroles dans le but de conserver une espèce de porte de sortie. Ce qu’elle avait contribué à changer en lui était toujours une source d’inquiétude, de doute. C’était pourtant grâce à elle s’il avait pu accueillir Irina dans son intimité avec autant de compréhension. Juliet lui avait montré que les plaisirs du corps pouvaient être vécus autrement qu’en expérimentant le genre de souffrance grisante qu’il préconisait avant. Par ses désirs innocents, Juliet lui enseignait une autre forme d’amour, plus complice, axée sur la passion et non les jeux tortueux qui étaient jadis sa seule façon de s’abandonner à une autre personne. 
 
   Sentant ses membres s’engourdir tandis qu’il laissait le courant glacial de la rivière l’envelopper, Fring imagina le visage de Juliet. Était-ce parce qu’il commençait à partager les sentiments de celle-ci qu’il l’avait si vite excusée pour son intrusion de la nuit précédente? Quelqu’un d’autre n’aurait certes pas eu droit à la même indulgence. Sa colère aurait été violente, sans pardon possible. Quand il avait pris place auprès de Juliet devant le feu ce matin, il avait été tenté de l’attirer à lui pour lui chuchoter : « Ce n’est pas grave, ne t’en fais pas. » Il ne l’avait pas fait toutefois et il le regrettait. Mais il était encore temps de tout arranger. 
 
   Fring décida de s’accorder encore quelques minutes de solitude avant d’aller rejoindre Juliet et d’avoir avec la jeune femme la conversation qu’elle attendait. Il vit son visage dans son esprit, le sourire qu’elle lui adresserait certainement lorsqu’il lui dirait : « Si nous n’allons pas trop vite, j’apprivoiserai l’idée de me dédier à toi seule et à ton bien-être. D’être celui en qui tu auras confiance et vers qui tu pourras te tourner quand tu rechercheras la chaleur d’une étreinte. » 
 
   Il tentait de sélectionner ses mots avec parcimonie, de former des phrases claires qui permettraient à Juliet de comprendre qu’il désirait se plonger sans urgence dans une relation concrète. Par contre, plus il essayait de distinguer les traits de la jeune femme à l’intérieur de lui-même, plus il les voyait déformés par un sentiment obscur s’apparentant à de la terreur. L’âme de Juliet, avec laquelle il s’efforçait de se lier à cet instant précis, ressemblait de plus en plus à une peinture qu’il avait vue une fois dans un livre traitant des cauchemars. « Le cri, d’Edvard Munch. » Une silhouette perdue dans un paysage inquiétant, un visage allongé par une peur viscérale et une bouche ouverte sur un silence provenant des tripes. Comme lorsqu’il avait longuement observé une reproduction de ce tableau dans le bouquin, Fring entendit clairement ce cri qui déchirait la dimension physique entre l’image et son esprit. Quelque part, loin de lui, Juliet ressentait cette terreur, désirait hurler elle aussi, se sentait prisonnière. 
 
   Sans attendre, Fring s’extirpa de l’eau très froide qui avait rendu ses bras ainsi que ses jambes presque immobiles. Où était donc Juliet? Comment avait-elle pu en arriver à un tel stade de noirceur en l’espace des quelques heures qu’il avait passées à dormir? Pourquoi ne veillait-on pas sur elle? Il ne prit pas le temps de se laisser sécher au soleil et enfila ses pantalons. Ses chaussures noires grincèrent lorsqu’il se mit à marcher d’un pas rapide en direction du campement. Tout en courant, il insinua ses bras dans les manches de sa chemise et la boutonna en traversant l’enceinte. 
 
   — Juliet! criait-il, mais tous ceux qu’il croisa ne purent que hausser les épaules. 
 
   On ne l’avait pas aperçue depuis qu’elle avait rejoint sa tente devant la porte principale en compagnie de Silence. En passant devant la caravane de Saul, Addison frappa à la vitre, ne s’arrêtant que quelques secondes. 
 
   — Saul! Viens! Juliet est en danger! 
 
   Il ne perdit toutefois pas de temps à l’attendre et fila en direction de l’entrée du campement. Près de la tente de Juliet, il vit les pieds de Silence. Le jeune homme gisait, inconscient, tandis qu’à plusieurs mètres de là, la portière d’une voiture claquait. 
 
    
 
   Saul sortit de sa caravane à la suite d’Addison Fring, laissant Sky se reposer dans sa chambre. Il imaginait qu’un client, bouleversé par les simples voiles qui recouvraient le corps de la voyante, avait cru possible de profiter de la situation pour assaillir la jeune femme. Déjà prêt à réprimander Silence pour sa négligence, il serra la main autour du révolver qu’il avait songé à prendre avant de se précipiter vers l’entrée du campement derrière Fring. 
 
   Il venait à peine de passer les portes qu’il vit Addison s’élancer à la poursuite d’un véhicule. Un homme en était à contourner la voiture afin de retourner prendre place derrière le volant. Une jeune femme était assise sur la banquette arrière et frappait les vitres de ses paumes. Saul comprit instantanément qu’il devait empêcher la voiture de démarrer. Il leva le bras et ferma son œil droit afin de viser l’un des pneus. À travers la vitre, il distinguait maintenant le visage de Juliet White et son sentiment d’urgence redoubla. Il ne parvenait pas à entendre les cris, mais voyait sa bouche grande ouverte et ses yeux agrandis par la frayeur. Il tira une première fois, mais toucha la carrosserie de la voiture, la perçant au niveau du coffre. 
 
   — Allez, Saul! Tire! Qu’est-ce que tu attends? hurlait Addison Fring qui continuait à courir vers le véhicule en agitant les bras, en montrant à Juliet qu’ils étaient là. 
 
   Une autre balle se logea dans la voiture, mais cette fois, du liquide commença à s’en déverser. Il avait atteint le réservoir d’essence. À ce moment, Saul prit peur. S’il manquait son prochain coup, il pourrait provoquer l’explosion de la voiture. 
 
   L’homme qui tentait de démarrer venait de réaliser que son réservoir à essence était troué. Il était désormais conscient qu’il lui serait impossible d’aller bien loin, mais il tenta tout de même sa chance. Après quelques essais, il parvint à faire démarrer le moteur et il pressa sur la pédale. Les roues dérapèrent dans le sable ce qui donna à Saul l’occasion de tirer une troisième fois. L’un des pneus arrière se creva, mais la balle l’avait transpercé pour poursuivre sa trajectoire. La fumée qui commença à monter déclencha une véritable panique. Les deux hommes s’élancèrent pour tirer Juliet de cette bombe à retardement avant qu’il ne soit trop tard. 
 
   — N’approchez pas! s’écria l’homme en sortant à moitié de l’automobile et en brandissant aussi un révolver. 
 
   Fring se jeta contre la portière et lui écrasa la jambe. Un coup fusa, mais l’homme, ne pouvant viser adéquatement, ne fit que percer le toit de sa voiture. Tandis qu’Addison pressait son corps contre la portière afin d’immobiliser l’homme, Saul libéra Juliet. Il la tira hors du véhicule fumant d’où émanait maintenant une odeur d’essence et de brûlé. Agrippant le poignet de la jeune femme, il l’entraîna vers le campement, tentant de la protéger de l’éventuelle explosion en la ramenant sous son bras. 
 
   — Ne reste pas là, Addison! criait Saul sans se retourner. La voiture a pris feu, elle va exploser! 
 
   Mais le magicien ne parvenait pas à se résoudre à relâcher l’homme sans savoir qui il était et pourquoi il s’en était pris à Juliet. Il ouvrit la portière et se pencha sur l’intrus qui se tordait de douleur. 
 
   — Tu m’as cassé la jambe, espèce de salopard!  
 
   Fring l’attrapa au collet et lui asséna une droite directement sur la mâchoire. 
 
   — Qu’est-ce que tu lui veux? 
 
   — La police débarquera ici à l’instant où je leur aurai dit la vérité sur votre compte! C’est un enlèvement! Juliet White est retenue contre son gré par votre bande! Je peux le prouver! Son mari a vu ce qui se passait ici! Nous la récupérerons coûte que coûte! 
 
   Addison n’avait pas l’intention de parlementer. Son esprit lui faisait maintenant parvenir un message clair. Il mourrait s’il demeurait une minute de plus dans le périmètre de cette voiture en flammes. Conscient du risque qu’il prenait, mais ne voyant pas d’autre solution, il étira son bras vers le haut et projeta son coude au milieu du visage de l’homme. Trois secondes plus tard, il avait recommencé à courir. Au loin, Saul esquissait de grands signes des bras.
 
   — Dépêche-toi, ça flambe sous cette voiture!
 
   Addison avait effectivement perçu une chaleur intense le long de ses chevilles et tout en se précipitant en direction de Saul et de Juliet, il baissait les yeux pour s’assurer que ses pantalons n’étaient pas en feu. Quand Saul poussa un autre cri en le sommant de s’étendre au sol, Addison se laissa tomber sur le sable et se couvrit la tête. La déflagration fut si puissante qu’il sentit l’air chaud ramper le long de son dos.
 
   Quand il redressa la tête, il n’eut qu’à regarder les expressions de Saul et de Juliet pour deviner que l’homme n’avait pas survécu. Désormais, seule Juliet pouvait expliquer ce qui avait mené à cette affreuse issue. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre Seize
 
   Les policiers et les pompiers arrivèrent sur les lieux de l’explosion quelques minutes seulement après les événements. Assommé, Silence avait été pris en charge par Sky qui l’avait emmené dans sa tente pour le soigner. Il s’en remettrait, mais il était primordial qu’il n’ait pas de contact avec ceux qui enquêtaient maintenant sur la scène de l’explosion. Tandis que Saul leur parlait, s’efforçait de détacher ses gens et le cirque de ce qui s’était produit, Addison confortait Juliet. Il l’avait emmenée dans sa caravane et l’avait enveloppée dans une couverture. 
 
   — Le passé ne cessera donc jamais de me hanter? 
 
   — Tu connaissais cet homme, Juliet?
 
   — Oui. Il disait vouloir me ramener à la raison, à ma vie d’avant. Mon Dieu, je ne peux croire qu’il soit… 
 
   Elle avait vu la voiture prendre en feu et savait maintenant que Charles Henderson n’était plus de ce monde. Juliet n’osait imaginer ce que son ex-mari déclencherait en apprenant que son compagnon n’avait pas survécu en osant s’approcher du périmètre du cirque. 
 
   — Peut-être ai-je tenté de me battre contre l’impossible. Si je reste ici, Addison, Brian utilisera tout ce qui est à sa portée pour prouver que nous avons tué son ami. Tout sera de ma faute. En désirant refaire ma vie auprès de vous, j’ai simplement voulu trouver enfin le bonheur, mais c’est impossible. L’enquête de la police prouvera qu’il y avait un lien entre moi et celui qui a perdu la vie aujourd’hui. 
 
   — Saul se chargera de cela, essaya-t-il de la rassurer. Il dira aux policiers qu’il n’y avait aucun témoin et jamais tu ne seras tenue responsable. 
 
   Juliet se remémora l’article que Charles lui avait montré avant de devenir violent. 
 
   — La vraie vie n’est pas ainsi faite, Addison. On ne peut pas se cacher éternellement. Quand les enquêteurs auront établi les liens entre Charles Henderson et mon ex-mari, on viendra me chercher. L’argent de Saul ne peut pas tout acheter. 
 
   — Que veux-tu dire, Juliet? 
 
   — Si je retournais à Akron, je parviendrais peut-être à convaincre Brian que son compagnon a effectivement péri dans un accident. Je vous protégerais. 
 
   — Et tu reprendrais ta vie auprès de lui? 
 
   — Une femme telle que moi ne peut guère espérer plus de l’existence, Addison. Je ne désire pas passer les prochaines années à me cacher, à craindre continuellement d’être retrouvée. La vie que vous menez ici n’est pas pour moi. Je ne veux pas être en fuite jusqu’à ma mort. 
 
   Ces paroles semblaient sortir de sa bouche sans qu’elle ne puisse les empêcher. Le raisonnement cartésien dont elle faisait preuve apparaissait comme une retaille de sa vie d’avant, l’aidait à voir les dernières semaines avec un peu plus de perspective. Quand elle avait quitté précipitamment sa demeure le jour où elle avait trouvé son mari au lit avec une autre femme, Juliet avait conduit sa bicyclette au hasard, pour user ses forces ainsi que la tempête qui faisait rage dans son esprit. Si elle n’avait pas vu le grand chapiteau de « Saul’s Circus » au loin, peut-être aurait-elle choisi de rebrousser chemin, tout simplement. Jadis, elle s’était convaincue qu’elle était perdue et qu’elle était trop faible pour faire demi-tour, mais à un moment, la débrouillardise et son instinct lui auraient permis de trouver un moyen de rentrer chez elle saine et sauve. Que se serait-il passé alors? Elle aurait fait face à Brian. Ils auraient crié tous les deux. Lui en se défendant, en multipliant les arguments pour prouver que tout avait été de sa faute à elle. Comme toujours lorsqu’ils se querellaient, elle aurait baissé les yeux, elle aurait accepté d’être la personne entre eux deux à avoir tort. Elle aurait changé les draps du lit. Elle aurait dormi quelques nuits consécutives dans la chambre impersonnelle d’invités jusqu’à ce que Brian exige qu’elle se plie à ses devoirs d’épouse. Avec un certain malaise, elle se serait glissé entre les draps en toute conscience que son mari y avait fait l’amour à une autre femme. Mais par faiblesse, elle se serait efforcée d’oublier. Parce que c’était ce que faisaient toutes les bonnes épouses. Oublier et ne jamais revenir sur ce qui faisait mal. Elle aurait rongé son frein en silence, aurait continué à nettoyer la maison, à cuisiner les repas préférés de cet homme qui ne la respectait pas. Elle aurait deviné que son aventure avec l’autre se poursuivait, mais qu’aurait-elle pu dire? Supporter et continuer à vivre était le lot de toutes les femmes. 
 
   Aussi douloureuse que cette pensée puisse être, Juliet voyait pourtant en celle-ci la logique, la raison. Car une femme normale, même trompée, ne traversait pas la porte d’un cirque en suppliant un Saul Goodman de la sauver. Elle ne se plongeait pas au cœur d’une relation physique tortueuse avec un magicien capable de jouer avec les esprits. Et surtout, le plus important, elle ne tombait pas amoureuse de ce magicien. Juliet White et Addison Fring n’existaient pas dans la même dimension de la réalité. Jamais ils n’auraient dû se rencontrer, se rapprocher, se faire l’amour. En faisant tourner les roues de sa bicyclette ce jour-là, Juliet était entrée dans une dimension de la vie où elle ne devait pas être. Et cela était la vérité ultime. Maintenant, un homme était mort, de la pire façon. Et tout était de sa faute. Parce que pendant un moment, elle n’avait pas eu envie de rentrer chez elle.
 
   — Pourtant, Juliet, tu fais partie de nous désormais. Personne ici ne t’a regardée comme une étrangère depuis ton arrivée. 
 
   — Parce que vous vivez tous dans un univers fait d’illusions! Toi, le premier! 
 
   Elle repoussa la couverture dont ses épaules étaient enveloppées et se leva prestement. Soudain, le décor de la caravane lui sembla tiré d’un mauvais rêve. Dans sa petite maison à Akron, il n’y avait pas de bougies noires aux fenêtres, il n’y avait pas d’objets effrayants et singuliers destinés au plaisir sexuel. Il n’y avait pas cette ambiance surréelle où flottaient des effluves d’herbes, d’encens et de cire fondue. Sa maison sentait les produits nettoyants et était décorée de photos de vacances et de bibelots. 
 
   — Quand Brian apprendra que son ami a perdu la vie en tentant de me récupérer, il s’arrangera pour que des accusations soient portées contre Saul. Si je retourne auprès de lui, je pourrai le convaincre que Charles a eu un accident. 
 
   Addison la rejoignit au moment où elle mit la main sur la poignée de la porte de la caravane. 
 
   — Attends, Juliet! 
 
   Il l’empêcha de sortir en l’emprisonnant de ses bras. 
 
   — Ce que je comprends de tes propos et de tout ce qui t’a traversé l’esprit au cours des dernières minutes, c’est que tu as besoin de concret, d’une base vers laquelle te replier. Tu as entièrement le droit d’être ébranlée par ce qui vient de se produire, mais je veux que tu écoutes ce que j’ai à dire avant de sortir et de commettre une erreur. 
 
   Il posa sa paume contre la mâchoire de Juliet, l’obligeant à le regarder dans les yeux. 
 
   — La base de tout, Juliet, est que je t’aime. Peux-tu au moins accorder une certaine crédibilité à l’amour à travers tout ce que tu juges désormais absurde? Notre univers est certes fait d’illusions, mais ce n’est que du spectacle, Juliet. Nous sommes en fait des êtres humains cherchant aussi notre juste place dans un monde trop rationnel qui nous rejette et nous déçoit. Mais sous les illusions, il y a de véritables sentiments. Nous sommes tous dotés de peurs, de faiblesses, d’inquiétudes. Et il y a l’amour qui survient pour nous lier et nous délier. Sous les décors, il y a de la sincérité et de la vérité, Juliet. Je n’ai pas de jolie maison à t’offrir dans une petite ville tranquille, je n’ai rien d’autre que ce que tu vois ici. Mais j’ai aussi beaucoup d’amour pour toi. Tu l’ignores, manifestement, mais grâce à toi, j’ai pu laisser un peu de lumière entrer dans mon esprit, je suis désormais conscient des gens qui m’entourent, je ressens de l’empathie pour eux. Reste avec moi et je t’offrirai ce que j’ai d’amour pour te rassurer et te protéger éternellement. 
 
   Il ne lui laissa pas l’occasion de placer un mot et enferma sa bouche sous la sienne. Juliet laissa la langue du magicien s’insinuer autour de la sienne, incapable d’esquisser le moindre mouvement. Ainsi donc, elle avait éveillé les sentiments du sombre prestidigitateur. Quelques heures auparavant, elle ne respirait que pour entendre les mots qu’il venait de prononcer. Maintenant, elle croyait simplement avoir troublé le cours naturel des choses à cause de sa présence. Juliet était persuadée que ce qu’Addison Fring voyait en elle n’était pas réel. Il désirait lui prouver le contraire. 
 
   Fring repoussa l’édredon qui recouvrait le lit et fit étendre Juliet sur le drap. Elle sentit son ventre se contracter quand il alla à la fenêtre pour allumer la bougie. 
 
   — Après ce qui vient de se passer, ne devrions-nous pas attendre tranquillement que Saul nous annonce que tout est rentré dans l’ordre avant de faire ce genre de choses?
 
   — Ne veux-tu pas oublier tout cela? Le rayer de ta mémoire? Le remplacer par quelque chose de plus fort, qui ne regarde que nous? Car à l’avenir, je ne souhaite plus que tu songes à aujourd’hui en étant marquée par les images funestes dont tu as été témoin, mais en te disant : « Je veux passer mon existence à revivre ce que nous avons expérimenté. » Tout le reste n’est pas de notre ressort. 
 
   Il ouvrit le dernier tiroir de la commode et en sortit une corde. Celle-ci n’était pas rugueuse au toucher, il ne s’agissait pas du genre de câble qu’on aurait pu employer pour fixer des caisses à un attelage, mais plutôt une corde faite de fils de soie, particulière, servant à d’autres causes. Addison l’utilisait dans ses numéros d’évasion, parce qu’elle ne lui déchirait pas les poignets lorsqu’il tentait de se libérer en vitesse quand le temps lui était compté. On aurait pu dire que cette corde était truquée puisqu’elle glissait aisément le long de la peau et se dénouait sans effort, mais encore fallait-il la nouer de la bonne façon. Les assistants d’Addison savaient comment procéder. Il le leur avait enseigné et cette technique était primordiale dans la réussite de ses numéros. Une seule erreur et il pouvait rester prisonnier, se blesser sévèrement ou même perdre la vie, dans le pire des cas. Mais Juliet, elle, ne savait pas cela. 
 
   Addison prit la corde et s’approcha du lit. Il étendit les jambes de Juliet et les colla ensemble. Il fixa ses chevilles et fit un nœud afin de les immobiliser. Ensuite, il passa la corde tout autour de ses jambes, de plus en plus haut, en serrant bien celles-ci l’une contre l’autre. Quand il parvint aux cuisses de la jeune femme, il modela un nouveau nœud juste au niveau de sa culotte de soie. Juliet se tortilla un peu en sentant les doigts d’Addison effleurer ses parties intimes en solidifiant ce nœud directement contre son sous-vêtement. Le bas de son corps était maintenant immobilisé. Le nœud pressait sur son sexe et la sensation lui fut, de prime abord, très encombrante. Ignorant ce qu’Addison projetait, elle resta muette en l’observant attentivement.
 
   Il dénuda sa poitrine en lui retirant les voiles qu’elle avait toujours enroulés autour des épaules. Elle crut qu’il allait les utiliser pour lui bander les yeux, mais il les jeta plutôt au sol. 
 
   — Tu laisses mes mains libres? demanda-t-elle avec le sourire.
 
   — Oui. Tu en auras besoin. 
 
   Il fit un pas en arrière pour retirer ses propres vêtements. Juliet remarqua qu’Addison ne tira pas les rideaux ni ne s’assura que la porte était verrouillée. À cause de ce qui était arrivé un peu moins de deux heures auparavant, elle estima possible que quelqu’un les cherche, vienne les interrompre, mais la perspective la rassura et l’excita. Peu importe comment le magicien désirait s’y prendre maintenant pour générer en elle les réactions voulues, ils seraient tous deux alimentés par l’urgence, la crainte d’être vus, surpris. 
 
   Une fois nu, Addison revint vers elle. L’anneau qu’il avait au sein luisait sous la lumière qui entrait par la fenêtre. Juliet tira la langue. Il ne fit que se pencher pour lui offrir son mamelon à lécher. Quand le métal froid entra en contact avec sa langue, Juliet tressaillit. L’objet s’entrechoqua avec ses dents quand elle prit le sein d’Addison entre ses lèvres et avec ses doigts, elle se plut à presser l’autre mamelon pour le rendre aussi ferme que le premier. Elle attrapa les hanches de l’homme et le ramena plus près. Sa langue suivit le chemin des muscles abdominaux saillants, puis chatouilla son bas-ventre, là où apparaissait sa légère pilosité. Promenant sa bouche sur les endroits sensibles qui faisaient frissonner Addison, Juliet sentit le sexe de celui-ci se déployer, se parfumer de l’odeur du désir qui venait avec l’excitation grandissante. Et ce fut à ce moment qu’elle comprit ce qu’il cherchait à provoquer lorsqu’il lui avait noué les jambes ensemble. 
 
   Alors qu’elle voyait le corps du magicien se tendre sous ses caresses, avoir de petits sursauts nerveux à chaque fois qu’elle touchait de sa langue ou de ses doigts un nouveau berceau de sensibilité, elle, pour sa part était prisonnière, immobilisée. Juliet sentait son sexe battre au rythme de son cœur, mais il lui était impossible d’ouvrir les cuisses pour le laisser respirer, se gorger d’envie librement, s’épanouir. Sa vulve restait serrée dans son sous-vêtement, sous le nœud qui devenait de plus en plus embarrassant. Addison monta sur le lit, puis vint au-dessus d’elle, ne la touchant toutefois pas. Les genoux posés de chaque côté des cuisses de Juliet et les mains appuyées sur le drap de part et d’autre de ses épaules, il se contentait de lui montrer sa verge durcie en se balançant doucement dans un mouvement d’aller et retour qui la tortura. 
 
   Addison pencha son visage jusqu’à la poitrine de Juliet et prit son mamelon droit entre ses lèvres. Sans bouger davantage, il le suça pendant une éternité, comme s’il n’envisageait rien de plus que se consacrer à ce sein blanc et ferme dont la chair se couvrait de frissons. Juliet baissa les yeux et regarda les lèvres humides et chaudes du magicien prendre son auréole rose pâle pour effectuer une inlassable succion. Son mamelon devint si sensible qu’il n’eut plus, après plusieurs minutes, qu’à le chatouiller du bout de la langue pour entendre des gémissements hauts perchés traverser la gorge de la jeune femme. Quand il passa enfin à son autre sein, Juliet jeta un coup d’œil au sexe dressé de l’homme. Dans son désir, le bout de son membre avait pris une teinte presque violacée et malgré la puissance de son érection, il parvenait tout de même à conserver une maîtrise édifiante de ses gestes. Elle n’avait pas la même force. Son sexe était maintenant étouffé de désir. L’humidité tentait de frayer son chemin, mais sa vulve étant tenue fermée par la corde autour de ses jambes, celle-ci s’écoula sous elle et mouilla complètement le drap. À un tel point que son arrière-train fut bientôt noyé par la rivière qui contournait le barrage pour se déverser là où elle le pouvait. Alors qu’Addison mordillait son sein gauche avec la même concentration qu’il l’avait fait avec le droit, Juliet commença à s’agiter. Elle aurait tout donné pour pouvoir écarter les jambes, exposer sa vulve brûlante. Son désir était si lancinant qu’elle croyait qu’un simple contact avec l’air ambiant l’aurait propulsée à la jouissance. Mais elle était prise dans son sous-vêtement et le nœud était maintenant pressé contre son sexe gorgé. Quand Addison délaissa sa poitrine et glissa sa langue sur son ventre, elle devina que ce nœud représentait son unique salut. Pour l’instant. 
 
   Elle agita les hanches, cherchant à frotter son sous-vêtement sur la masse pesante faite de la corde enroulée sur elle-même dans ce nœud dont seul Addison semblait avoir le secret. 
 
   — Tu es à ce point impatiente, Juliet? S’amusa-t-il en séparant sa bouche de la peau incandescente de la jeune femme. 
 
   Elle ferma les yeux.
 
   — Il faut que je jouisse, Addison… Geignit-elle. Nous pourrons faire tout ce que tu veux après, mais je t’en conjure, laisse-moi seulement me soulager. C’est tout près, je le sens. Il le faut…
 
   Elle se sentait honteuse de devoir le supplier ainsi. Sa culotte de soie était entièrement détrempée sous son postérieur et son clitoris avait pris tant d’ampleur que ses cuisses avaient peine à demeurer closes. Pourtant, elle ne pouvait pas les ouvrir et elle percevait maintenant sa chair qui combattait cet étau en s’épaississant un peu plus chaque seconde. Agenouillé au-dessus de ses cuisses, Addison se mit à caresser sa verge. Il referma sa paume sur ses testicules qui s’étaient repliés tout près de son corps à cause de la puissance de son envie. Il allait et venait lentement le long de son membre en dévorant des yeux le corps en fusion de la jeune femme. 
 
   — Regarde-moi, Juliet. 
 
   — Addison… Ne va pas jusqu’au bout, s’il te plait, pleurait-elle presque. 
 
   — Tu n’as pas envie de me voir jouir? J’aimerais pourtant que tu regardes la semence s’écouler sur mes mains. Sur ton ventre. Sur tes seins, Juliet. 
 
   Il s’arrêta brusquement de parler et expira avec bruit en repoussant la tête vers l’arrière. Il devinait ce qu’elle vivait entre ses jambes, c’était pour cette raison qu’il les avait nouées après tout. Il prononça, dans un soupir :
 
   — Juliet… Ce que je me fais est si bon, je ne veux pas m’interrompre. Je veux jouir sur tes seins, sur tes lèvres, partout sur toi…
 
   — Non, Addison, je te le défends! Il faut que tu puisses me prendre quand tu daigneras enfin retirer cette corde! 
 
   Il apparaissait toutefois évident aux yeux de Juliet qu’il n’entendait pas mettre fin au supplice. Quand elle devina que l’orgasme prenait malgré tout naissance au fond de son ventre, elle tenta de le repousser. Elle ne comprenait pas comment il était possible d’expérimenter un plaisir qui paraissait être aussi fulgurant sans que son sexe ait été caressé ou pénétré. 
 
   — Laisse-toi traverser, Juliet. Comprends que la jouissance ne prend pas son origine entre tes cuisses, mais au fond de ton esprit. Regarde-moi, tu verras. 
 
   Ce disant, Addison ouvrit la main et libéra sa verge. 
 
   — Deux êtres qui sont en parfaite communion peuvent ressentir les sommets du plaisir sans même s’effleurer. 
 
   — Addison… Addison, j’ai mal. Libère-moi, gémissait-elle à mi-voix en cherchant son souffle. 
 
   — Libère-toi, Juliet. Tu en es capable. Et moi aussi. Ne ferme pas les yeux, reste avec moi. 
 
   Elle sentit bientôt son corps entier être terrassé par l’arrivée de l’orgasme. Dans son ventre, un incendie se manifesta, puis l’intérieur humide de ses cuisses se mit à s’engourdir. L’entrée de son sexe se contractait à un rythme effrayant. Ce fut comme si son corps cherchait désespérément un contact, à être pénétré. Juliet perdit connaissance quelques secondes durant. Il n’y avait que cette énergie, un courant électrique, traversant ses membres et envahissant complètement son esprit. Jamais elle ne s’était sentie aussi éloignée de sa personne physique. Elle mordit sa lèvre inférieure, empoigna ses seins et expérimenta un orgasme intérieur foudroyant qui secoua violemment son corps. Malgré tout, elle tenta de garder les yeux ouverts. Le sexe d’Addison se dressa le long de son ventre et expulsa une semence brûlante qui arrosa sa poitrine. Le liquide s’écoula sur ses mamelons, dans sa gorge, sur ses épaules. Et sa jouissance ne s’arrêtait pas. 
 
    
 
   Juliet inspirait et expirait profondément quand Addison libéra ses jambes avec délicatesse. Le drap était devenu une mer dans laquelle glissait son arrière-train. En écartant enfin les jambes, Juliet se rendit à l’évidence que son besoin viscéral s’était calmé. Elle avait joui longuement et son corps s’était satisfait d’une façon qu’elle n’était pas certaine de bien comprendre encore. En bougeant sur le lit, elle permit à ses membres de se dégourdir. Près d’elle, Addison était épuisé, parvenu lui aussi au bout de ses forces physiques. Mais il n’en avait pas terminé. 
 
   — Tu as vu ce que nous pouvons atteindre comme plaisir ensemble, Juliet? Ce que nous avons fait est impossible pour des personnes qui ne s’aiment pas profondément, qui ne partagent pas les mêmes convictions. 
 
   Elle acquiesça d’un simple geste de la tête, encore troublée par la puissance de cet orgasme. Elle mit un pied hors du lit et se força à se remettre debout. Après avoir fait quelques pas entre le lit et le meuble qui bordait le mur de la caravane, elle prit appui sur la petite table où la bougie se consumait toujours. Addison observa son manège un moment durant, puis il se redressa pour étirer le bras vers la commode où il dissimulait ses effets personnels. Il fit apparaître un objet avec lequel Juliet était familière. Un sexe masculin fait de cuir qu’elle avait déjà employé dans une autre dimension de son esprit.
 
   Juliet se hissa pour s’asseoir sur la table quand Addison s’approcha d’elle avec l’objet en main. Maintenant, il lui était possible d’ouvrir les jambes. Addison lui présenta l’objet en la priant en silence de le lécher pour l’humidifier. Elle le prit entre ses lèvres, puis vit Addison se joindre à elle. Ils déposèrent tous deux leur salive sur le sexe artificiel avec un air de connivence. 
 
   — Je vais maintenant te donner ce dont tu avais envie, Juliet… 
 
   Elle accrocha ses mains à la table et arqua son corps. Fring vint se placer entre ses cuisses et pressa le bout de l’objet contre sa vulve encore très humide. Plus volumineux qu’un véritable pénis d’homme, le sexe de cuir l’ouvrit beaucoup plus qu’elle ne l’avait imaginé et s’imposa en elle. Juliet se laissa pénétrer lentement, Addison lui donnant l’occasion de s’accoutumer à cette présence en allant et venant à un rythme doux et en utilisant l’humidité qui s’écoulait d’elle pour entrer un peu plus profondément à chacune de ses pressions. Juliet put comparer la circonférence de l’objet à celle de son propre poignet et pourtant, elle le prenait dans son corps avec aisance tant elle avait besoin d’être entièrement habitée. 
 
   — Juliet, je ne désire pas te heurter…
 
   — Non, continue, Addison. C’est bon… J’en ai envie. 
 
   Juliet avait écarté ses genoux au maximum et était assise sur la bordure de la table pour que le sexe puisse la pénétrer le plus profondément possible. Elle le percevait maintenant jusqu’au milieu de son ventre et expérimentait une plénitude qu’elle n’avait jamais vécue auparavant. Sa vulve était complètement engourdie par la taille inhumaine de l’objet, mais elle continuait pourtant à le réclamer.
 
   — Plus fort, Addison, plus fort… Je peux le prendre, je le veux… Va au fond de moi, n’aie pas peur. 
 
   Il poussa un peu plus sur le sexe de cuir, jusqu’à ce que sa main touche la vulve de Juliet. Il était stupéfait, excité par ce désir d’être prise qu’elle s’admettait sans fausse pudeur. Il se plut à regarder l’objet noir disparaître dans la douce chair rosée de la jeune femme et aima le voir ressortir en luisant d’humidité. Juliet se pressa un peu plus contre le sexe. Elle exigeait en silence qu’il reste profondément dans son corps et qu’il n’effectue que de petites poussées. S’accrochant à ses épaules, elle colla ses seins en érection contre son torse. 
 
   — Je suis amoureux de toi, Juliet. Ce que tu ressens en ce moment, le désires-tu pour toujours?
 
   — Oui, Addison… Gémit-elle?
 
   Il parvenait désormais difficilement à mouvoir l’objet en elle. Juliet le retenait, le gardait très loin, comme un prolongement de lui qui touchait les moindres recoins de son être. Son érection revint au moment où Juliet se mit à jouir bruyamment. Il la laissa traverser ce moment les yeux clos, puis il la ramena vers leur lit. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre Dix-Sept
 
   Une heure avant le spectacle, la frénésie habituelle régnait dans la loge, mais cette fois les esprits étaient obscurcis par l’incertitude et surtout, par la terrible explosion qui aurait bien pu incendier le cirque entier. Les acrobates étaient encore sous le choc, passant de l’habillage, au maquillage, puis au coiffage en se chuchotant les quelques morceaux d’informations qu’elles étaient parvenues à glaner ici et là. 
 
   — Après ce soir, nous partons, à ce qu’on dit. 
 
   — Et il paraît que Silence a désormais perdu la mémoire, à cause du coup qu’il a reçu sur la tête. 
 
   — J’ai entendu quelqu’un raconter qu’il y aura des agents de police tout autour du campement…
 
   — Addison Fring s’en est tiré de justesse, il a été soufflé au sol quand la voiture a sauté.
 
   — Que faisait-il si près?
 
   — En toute vraisemblance, l’homme en question était venu enlever Juliet. 
 
   Les babillages cessèrent tout net quand la toile fut soulevée à l’entrée de la loge et que Saul Goodman fit son apparition. Fring et Juliet le suivaient tandis que Silence avançait derrière eux la tête enveloppée dans un bandage qui dissimulait son œil droit. Saul rassembla tout le monde au centre de la loge et haussa la main, comme il le faisait chaque soir, pour attirer l’attention. Cette fois, ce geste était inutile. Les artistes étaient suspendus à ses lèvres. 
 
   — Vous avez probablement entendu certaines choses, à moi maintenant de les mettre au clair. Nous ne partons pas. Nous ne sommes attendus à Toledo que dans un peu plus de deux semaines et nous n’avons pas de raison de devancer notre départ. Il y a eu un accident, certes, mais nous sommes tous sains et saufs, c’est ce qui compte. 
 
   À ces mots, Saul leva les yeux vers Silence qui hocha la tête. 
 
   — Et pour ce qui est de la présence policière, ne craignez rien. Ils désirent simplement s’assurer que l’homme qui a assailli Juliet et Silence cet après-midi n’avait pas de complices. C’est une question de sécurité. Pour nous, mais aussi pour le public. Il faudra redoubler d’ardeur ce soir et montrer aux spectateurs que nous ne nous laissons ni troubler ni abattre par des événements pareils. Il y aura peut-être des sièges vides, des gens qui auront eu peur de se déplacer pour venir ici sauf que vous n’allez pas vous décourager. Irina est de retour parmi nous alors, célébrons-la au lieu de broyer du noir. 
 
   Tom le clown, le visage maquillé, mais sa perruque sous le bras, démarra une salve d’applaudissements. Pour Irina, pour Silence également. Pour Juliet ainsi que pour Fring que l’on regardait désormais sous une tout autre perspective. Ces acclamations leur revinrent en écho du chapiteau ou les spectateurs prenaient place petit à petit. L’enthousiasme des artistes de la troupe avait été entendu et s’était répercuté jusqu’au public impatient. Saul pointa l’arène du doigt.
 
   — Écoutez cela! Nous n’allons pas décevoir cette foule, non? Alors, entrez dans vos rôles et tenez-vous prêts!
 
    
 
   Saul n’avait pas eu l’intention d’attendre avant d’offrir Irina à ceux qui l’espéraient. À la suite du numéro d’ouverture, il revint sous les projecteurs et présenta « la plus prodigieuse équilibriste de tous les temps. » 
 
   Quand l’énorme bête, décorée de plumes et de paillettes, entra dans le rai de lumière, la foule se mit à crier de joie. Se tenant sur ses paumes, Irina avait élevé les jambes et les faisait lentement tournoyer dans un mouvement fluide et artistique, les pieds pointés avec grâce. Sa silhouette longiligne empruntait la forme d’un demi-cercle, de sorte que son visage souriant apparaissait juste au-dessus de la tête du pachyderme. Tout son costume était de teinte dorée, même les plumes qui couronnaient le casque de velours sous lequel elle avait emprisonné sa chevelure. Quand l’éléphant fut parvenu au milieu de la piste, elle ne s’appuyait plus que sur une seule main, l’autre se balançant élégamment au même rythme que ses jambes à la musculature parfaite. Après avoir effectué quelques arabesques avec assurance, elle fléchit les genoux pour se préparer à l’élément de plus difficile de son numéro. Sa fameuse pirouette. À l’arrière-scène, on l’observait en retenant son souffle. Quelques semaines auparavant, c’était précisément en tentant cette prouesse qu’Irina était tombée. Lorsqu’elle se trouvait entre ciel et terre, au cours des secondes où son corps ne touchait plus l’éléphant, Irina devait prévoir les mouvements éventuels de la bête. La dernière fois, l’éléphant avait levé le pied et s’était déplacé de quelques pouces. Distraite par ce qui hantait son esprit alors, Irina ne l’avait pas vu et avait glissé en atterrissant au mauvais endroit. À la voir en cette soirée toutefois, personne n’aurait pu croire que ce moment précis représentait l’ultime test pour l’équilibriste. Souriante, le regard enjoué et le corps souple, elle était probablement la seule personne de la troupe qui ne songeait pas à ce qui était advenu la dernière fois. Depuis le matin, elle jouait et rejouait cet instant dans son esprit. L’affrontement qui avait eu lieu avec Sky lui avait permis de nettoyer son cœur, de chasser tout ce qui aurait pu mener à un échec. Elle était prête à réaffirmer son titre d’étoile.
 
   Assise devant son miroir dans la loge, Sky était la seule à ne pas assister à la performance d’Irina. La bouche tendue, elle se mit à serrer une éponge à maquillage entre ses doigts quand jaillirent les applaudissements annonçant qu’Irina avait réussi. Elle entendit le public crier son admiration et contracta sa main si fort que ses jointures virèrent au blanc. Soulagé, Saul apparut peu après. Il se pencha derrière Sky afin de capturer ses yeux dans la glace.
 
   — Ça y est, c’est terminé. Tu peux te détendre. Elle a traversé le moment crucial comme une véritable reine. 
 
   Prononçant ces paroles avec une touche d’ironie, Saul avait cru amuser Sky, la rassurer quant à l’état d’esprit d’Irina, mais la jeune femme le repoussa sèchement. 
 
   — Pourquoi l’as-tu fait passer en premier? Que nous reste-t-il après cela? Le public aura déjà eu l’occasion d’admirer l’étoile après tout! Pourquoi ne pas laisser tomber le rideau maintenant? 
 
   Saul fronça les sourcils et vint s’appuyer sur le comptoir devant Sky afin de l’observer en face.
 
   — Parce que dorénavant, nous pouvons cesser de nous inquiéter pour cette petite âme sensible et aller de l’avant. Elle sera satisfaite d’avoir réussi et nous fichera la paix. 
 
   — Je ne vois pas les choses ainsi, pardonne-moi. 
 
   Sky jeta l’éponge contre le miroir dans un geste qu’elle désirait violent, mais qui ne se résuma qu’à l’objet de mousse qui rebondit mollement sur la glace. Quand elle se leva, Saul tenta de l’enlacer.
 
   — Lâche-moi, j’ai un numéro à préparer. 
 
    
 
   Sky traversa la loge à toute vitesse, portée par sa rage. Cherchant Kirk, elle ne fut guère étonnée de le trouver le long de la rampe bordant la piste, à sourire devant les exploits d’Irina. Sky tira sur son maillot et l’attira à l’arrière-scène. 
 
   — Tu as vu cela?
 
   — Ah! Elle est merveilleuse! Le thème qu’elle aborde ravit tout le monde. Tu as compris, non? Les phases de la lune! 
 
   Non, Sky n’avait pas remarqué puisqu’elle n’avait rien vu. En levant les yeux vers l’arène, elle remarqua toutefois que le projecteur s’éteignait lentement et que le corps d’Irina se tendait dans une forme rappelant le fin croissant qui précédait la nouvelle lune. Comment avait-elle songé à un tel concept en seulement quelques heures de répétitions? Les artistes, dont Sky percevait les murmures, n’hésitaient plus à employer les termes les plus exaltés de leur vocabulaire pour qualifier la performance de leur amie. 
 
   — Je n’en ai rien à faire! tonna Sky à l’oreille de Kirk. Allez, viens avec moi!
 
   Contraint d’emboîter le pas à l’acrobate, Kirk abandonna son poste d’observation. Se dissimulant à travers les tentures qui séparaient la loge, Sky serra le poignet de l’homme fort. 
 
   — Nous sommes obligés de la surpasser. Nous n’avons pas le choix. Je ne veux pas faire figure de remplissage entre Irina et Addison Fring. Nous devons effectuer le numéro de la bicyclette ce soir.
 
   — Mais Sky, nous n’avons pas suffisamment répété…
 
   — Ah, bon sang! Nous sommes de professionnels, Kirk. Je sais ce que je dois faire et j’en suis capable. Et toi, tu n’as qu’à te tenir là et me porter. Va chercher la roue et demande à ton assistant de l’arroser d’essence. Il n’aura qu’à grimper au plafond et jeter une allumette quand j’aurai commencé à tourner sur la bicyclette. 
 
   — C’est trop improvisé, Sky. De plus, Saul nous tuera si nous changeons le programme. 
 
   — Saul veut du spectacle, il en aura. Quand le public hurlera qu’il n’a jamais vu quelque chose d’aussi extraordinaire, Saul ne songera même pas à nous réprimander. À la suite de ce numéro, les étoiles ne seront plus Irina et Fring, mais toi et moi. Songes-y, Kirk. Nous apparaîtrions sur les affiches, à nous deux, nous ferons courir les foules. 
 
   Kirk détestait l’idée de contrevenir aux ordres de Saul, mais il imaginait ce numéro depuis si longtemps et avait tellement confiance en l’assurance dont Sky faisait preuve qu’il n’hésita plus. 
 
   — D’accord, dit-il avec un feu renouvelé dans les yeux. Nous le ferons quand Saul annoncera mon numéro, immédiatement après l’entracte. Nous avons donc suffisamment de temps pour rassembler l’équipement et parler à mes assistants. 
 
   Sky se sentit alors toute puissante. Quand Irina revint à la loge, le front trempé de sueur et le visage illuminé par sa réussite, l’acrobate se garda bien de faire comme tous les autres et se jeter sur elle afin de la féliciter. Elle savait que dans une heure, le nom d’Irina serait déjà oublié par les gens du public. Ce serait sa grâce, sa témérité, son adresse, sa force que l’on porterait aux nues. Même Kirk, se disait-elle. « Personne ne se souviendra de lui. » 
 
    
 
   Ils se jetaient des coups d’œil à la dérobée de part et d’autre de la loge. Le dompteur venait d’achever son numéro et quittait lentement la piste à la suite de sa troupe de félins. L’entracte était arrivé. C’était le moment où les lumières se rallumaient et où les jeunes vendeurs de friandises se déployaient dans les estrades. Habituellement, la seconde partie débutait avec les prouesses physiques de Kirk et le numéro de trapèze de Sky suivait. Elle enfila ses gants blancs dont les doigts étaient coupés au niveau des jointures comme elle le faisait toujours à ce moment du spectacle. Pour la plupart des artistes, l’entracte signifiait qu’ils pouvaient se détendre. Seuls les clowns jumeaux demeuraient en piste et amusaient le public avec leurs cabrioles. 
 
   Sky vit Juliet White traverser la loge et ouvrir le rideau derrière lequel se terrait Fring depuis le commencement. Elle grimaça. Aux yeux de l’acrobate, Fring était toujours un être détestable qu’une femme sensée ne pouvait pas logiquement avoir envie d’approcher. Elle en voulait encore à celui-ci pour la façon avec laquelle il l’avait repoussée lorsqu’elle lui avait demandé son aide. Sky soupçonnait aussi que le magicien ait eu quelque chose à voir dans les souvenirs subitement revenus d’Irina. Elle le méprisait et se satisfaisait d’avoir à offrir au public un numéro qui surclasserait ses éternelles séances d’hypnose collectives. 
 
   De l’autre côté de la loge, Kirk adressa un clin d’œil à Sky. Tout était prêt. L’entracte allait bientôt prendre fin. Les vendeurs de maïs soufflé effectuaient leurs dernières transactions et les lumières se mettaient lentement à pâlir. Attentive, Sky vit les assistants de Kirk porter la roue dotée de la bicyclette en direction de la piste en passant derrière la rampe pour éviter d’être aperçus par Saul. L’homme fort avait mis ses lourdes chaussures et fixé le bandeau de cuir sur son front. Sky n’avait pas enfilé ses plumes et avait noué sa longue chevelure en une natte. Elle avait songé à tout. 
 
   Saul s’arrêta près d’elle avant de retourner sur la piste. 
 
   — Nous parlerons plus tard, ma chérie, mais j’espère que tu vas un peu mieux.
 
   Jouant le jeu, Sky lui adressa un sourire éclatant et toucha sa joue.
 
   — Oui, Saul. Je suis désolée pour tout à l’heure. Je ne sais pas ce qui m’a prise, un peu de nervosité, probablement. C’est oublié. Je suis prête pour mon numéro et j’attends mon tour. 
 
   — Je reviens tout de suite, laisse-moi aller présenter Kirk. 
 
   À l’instant où Saul traversa le rideau, Sky bondit et rejoignit l’homme fort en bordure de piste. 
 
    
 
   — Mesdames et Messieurs, accrochez-vous à vos sièges, car l’homme que vous allez voir est une véritable force de la nature. Nous le nommons le Hercule moderne! Ce soir, il placera son corps dans des dangers effroyables afin de vous permettre d’observer sa puissance incomparable. Voici, Kirk Sandow, l’être humain le plus fort qui ait jamais frôlé le sol de cette planète! 
 
   Kirk entra seul en piste, sachant que Saul profitait habituellement de son numéro pour s’isoler avec Addison Fring et convenir avec lui de la façon dont le spectacle se terminerait. Il salua la foule et contracta ses muscles pour permettre aux curieux d’apprécier ses mensurations surhumaines. Ses assistants le rejoignirent ensuite en portant horizontalement l’étrange structure métallique dotée d’une roue et d’une bicyclette. Ceux-ci l’élevèrent graduellement jusqu’à ce que Kirk puisse s’accroupir en dessous et poser la base sur son front. Quand la structure fut stable, il pria ses assistants de tout lâcher, et déplia les jambes pour se redresser complètement. Ce fut à ce moment qu’un bel ange arriva du ciel. Sky, dans sa tenue immaculée, se laissait glisser d’une longue bande de tissus accrochée au plafond, s’entortillant les jambes et les bras dans le coton blanc pour parvenir doucement au niveau de la roue. Avec solidité, elle déposa son pied sur le cercle de métal et se retint à la bande de tissu jusqu’à ce qu’elle se soit bien installée sur la selle de la bicyclette. 
 
   Une pensée traversa très brièvement l’esprit de Sky. Saul devait avoir été alerté. Les artistes qui observaient le déroulement du spectacle devaient s’être précipités pour lui rapporter qu’elle avait fait irruption dans le numéro de Kirk. Sky refusa de laisser cette pensée prendre de l’ampleur. Elle ne pouvait pas se concentrer et songer à la réaction de Saul au même moment. Lorsque l’on jouait dans les extrêmes, il était énormément risqué de perdre de vue l’instant présent. 
 
   Assise sur la bicyclette, Sky se donna un élan. Les roues de la bicyclette, accrochées à la structure circulaire, se mirent à bouger. Elle alla d’avant en arrière, en montant un peu plus haut le long du cercle à chaque fois. Tout était parfait. Alors qu’elle était proche d’accomplir un tour complet, Sky sentait les pieds de Kirk bien arrimés au sol. Le pôle ne vacillait pas. Il se trouvait dans un état de concentration tel qu’il ne faisait qu’un avec la structure. Le public se taisait, retenant son souffle. De là-haut, Sky percevait la terreur collective, s’en nourrissait. Quand la bicyclette commença à former des tours complets, Sky s’amusa de voir successivement le sol, les estrades, le plafond, sans pouvoir contrôler davantage la vitesse de ses révolutions. Elle ne se tendit que lorsqu’un grand souffle la coupa des réactions de la foule. L’assistant de Kirk venait de jeter son allumette et le feu l’emprisonnait maintenant dans la roue. Sky ne s’en faisait pas, demeurant concentrée. L’essence se consumerait en quelques minutes, tout au plus. Elle ne prit conscience que d’une chose; elle vivait le moment le plus déterminant de toute sa vie. Un cri s’apparentant à un éclat de rire traversa sa gorge sans qu’elle ne puisse l’empêcher. 
 
   Au niveau du sol, Saul hurlait de colère. Il avait déjà envoyé des techniciens sur la piste pour qu’ils tentent des filets devant les estrades. La structure était si haute que si elle tombait sur le flanc, Sky ainsi que la roue enflammée seraient projetées dans le public.  
 
   — Silence, viens ici! Silence! 
 
   Saul dut secouer l’épaule de son assistant, puis le tirer à lui. Le pauvre Silence était pétrifié, terrorisé par ce qu’il voyait. Il déchira le bandage qui lui recouvrait sa paupière tuméfiée et tenta d’ouvrir son œil afin de ne perdre aucun des mouvements de la bicyclette qui tournoyait dans le cercle de feu. Saul avait beau l’appeler, il demeurait immobile, paralysé par le sentiment d’être aspiré dans le tourbillon de son pire cauchemar. Addison Fring, qui était sorti de sa loge à toute vitesse en entendant les cris de Juliet, se précipita vers Silence.
 
   — Allez, réveille-toi, Saul a besoin de ton aide! Bouge, Silence!
 
   Addison le poussa pour le forcer à s’activer.
 
   — Tu as compris ce que Saul t’a demandé? Va vite de l’autre côté de l’arène et essaie d’attirer l’attention de Kirk pour qu’il mette fin à cette folie sans attendre! 
 
   Mais les yeux fixés sur Sky, Silence sembla être le seul à remarquer ce qui était en train de se produire. La natte. La natte qui battait contre le dos de l’acrobate alors qu’elle se laissait porter par l’élan de la bicyclette était entrée en contact avec les flammes. Pendant les quelques secondes où Sky avait la tête en bas, la natte ressemblait à une chandelle renversée dont le bout incandescent grossissait de plus en plus. 
 
   Prise dans l’euphorie que lui procurait son numéro, la jeune femme ne sentait pas la brûlure dans son dos lorsque la natte retombait sur sa tenue. À un moment, elle vit une flamme trop proche de sa tête grâce à sa vision périphérique. Elle eut le réflexe de lâcher le guidon en croyant pouvoir étouffer le feu au bout de sa natte avec sa main. La bicyclette en fut déséquilibrée. Quand Sky pressa un peu plus sur la pédale de droite pour tenter de retrouver sa stabilité, son pied glissa dans le vide. La structure ne lui donnait pas la moindre marge de manœuvre et à l’instant où elle réalisa qu’il lui était impossible de reprendre sa position sur la selle, elle comprit qu’il était inutile de résister. Depuis le temps qu’elle pratiquait le métier, Sky savait que parfois, se laisser chuter était le seul moyen de ne pas aggraver la situation, mais elle avait choisi de ne pas employer de filet de sûreté ou de matelas. Il lui était donc impossible de tomber d’aussi haut sans subir de blessures. L’idée de mettre fin à un numéro spectaculaire d’une façon aussi bâclée la remplissait toutefois de colère. Ne pouvant logiquement reprendre place sur la selle de la bicyclette qui était toujours emportée par son élan, elle se laissa glisser et au dernier moment, elle s’agrippa à la roue. 
 
   Les flammes avaient légèrement diminué d’intensité, mais il semblait subsister assez d’essence sur la roue pour les alimenter encore quelques instants. Ses gants s’abîmèrent vite sur le métal brûlant et elle perçut bientôt une chaleur insupportable sur ses paumes. Si elle lâchait prise maintenant, elle entrerait trop durement en contact avec le sol. Si elle tenait bon, Kirk parviendrait peut-être à abaisser suffisamment la structure pour qu’elle en saute sans heurts. Mais tenir bon signifiait qu’elle devait réussir à tolérer la sensation de brûlure à l’intérieur de ses mains. Comment ferait-elle ensuite son métier si ses mains se retrouvaient carbonisées à la suite de cette erreur? Et il y avait sa maudite natte que les flammes léchaient de plus en plus haut. Elle agitait la tête, tentant d’éteindre l’incendie dans ses cheveux et aussi d’empêcher la natte de lui brûler le dos. La chute dans le vide lui apparut soudain comme la moins terrible des solutions.
 
   En bas, au niveau de la piste, un hurlement se fit entendre.
 
   — Elle va tomber! Ses cheveux sont en feu! 
 
   Sky ne reconnaissait pas cette voix. Personne ne comprit d’où ce cri désespéré prenait son origine. Silence se jeta sur la piste et à le voir ouvrir les bras pour tenter d’y accueillir Sky, la foule se tendit dans une peur collective partagée par les artistes du cirque. 
 
   La voix se fit entendre de nouveau :
 
   — Laisse-toi tomber, Sky! Je suis là! 
 
   C’était Silence. 
 
   À dix mètres de là, Sky consentit à ouvrir les mains. Telle une bougie, la forme longue couronnée de feu déchira l’air. Sa chute fut amortie par les bras de Silence et quelques secondes plus tard, Juliet White ainsi qu’Addison Fring se jetèrent sur elle avec d’épaisses couvertures prises dans la loge. En sanglots, Silence s’agitait près d’eux, ignorant si Sky vivait toujours. 
 
   — Tu ne vas pas mourir, je t’ai sauvée! Je t’ai sauvée, Blanche! 
 
   Addison Fring prit la main du jeune homme et le rassura :
 
   — Elle vit. C’est grâce à toi, Silence. Et tu es sauvé, toi aussi. Tu peux parler de nouveau. 
 
   Juliet voulut emmener Sky dans la loge sans attendre, mais Saul lui ordonna de soulever les couvertures. Le public devait quitter le cirque avec le soulagement d’avoir vu la jeune femme saine et sauve. Juliet s’assura donc que le feu était complètement éteint et libéra Sky. Elle était désorientée, à moitié consciente de ce qui arrivait et sa chevelure avait été presque entièrement grugée par les flammes. Mais elle vivait. Incapable de se remettre sur ses pieds, elle s’efforça de lever un bras et l’agiter en direction des spectateurs. Les cris et les applaudissements firent trembler le chapiteau. On ne saluait évidemment pas le numéro qui avait donné froid dans le dos, mais le courage de celui qui s’était instinctivement porté à la rescousse de l’acrobate en détresse. Kirk avait été libéré de la structure par ses assistants et, le corps coulant de sueur froide, il accourut auprès de Sky. Il s’offrit donc pour la soulever et l’emmener en lieu sûr où ses blessures seraient évaluées par le soigneur de la troupe. Saul revint au centre de la piste et prit la parole puisqu’il était de son devoir de rassurer ceux qui avaient assisté à ce dérapage. 
 
   — Ce soir, vous avez eu la preuve que les artistes de « Saul’s Circus » n’usent d’aucun truc, d’aucun faux-semblant dans l’exercice de leur métier. Nous sommes des artistes passionnés dotés d’un besoin viscéral d’aller au bout des capacités humaines. Ce soir, la puissance des éléments a gagné. Ce combat est toute notre vie. Mais nous avons remporté au moins deux victoires. Notre chère Sky s’en est tirée vivante. Et celui que nous nommions Silence parce que des événements troublants de sa vie l’avaient privée de la parole peut s’exprimer de nouveau. Ce soir, vous avez assisté à deux miracles. Nous devons conclure notre spectacle ainsi, chers amis, car l’émotion nous ébranle tous. Je vous remercie d’être venus à notre rencontre et j’espère vous revoir un jour dans les estrades de « Saul’s Circus. » Bonne nuit! À bientôt!
 
   


 
   
  
 



Épilogue
 
   Addison Fring avait déposé une fourrure sur les épaules de Silence. Une bouteille de rouge avait été ouverte et le magicien avait fait chauffer le vin sur un feu devant sa caravane avant de le partager avec le jeune homme. Cette nuit de juillet était pourtant confortable, mais le vin chaud assaisonné de quelques épices avait le pouvoir de rassurer davantage que toute autre boisson. 
 
   — Tu dois nous révéler ton vrai nom maintenant, dit gentiment Addison en adressant un sourire au jeune homme. 
 
   Celui-ci secoua la tête.
 
   — Non, je préfère Silence. On fait beaucoup plus confiance à une personne que l’on croit muette. Avec moi, les secrets de tout le monde ont toujours été en sûreté et je ne désire pas que cela change. 
 
   — Tu t’empêcheras donc de parler volontairement? N’as-tu pas beaucoup à dire désormais? 
 
   — Je te parlerai à toi. Je te côtoie depuis plusieurs années, Addison, et je sais que tu es un ami fiable, la personne la plus rusée de cette troupe. 
 
   — Et Saul? Tu l’oublies?
 
   Silence haussa les épaules.
 
   — Saul a besoin de toi. De toi et moi. 
 
   Addison acquiesça en riant et resserra l’étreinte de ses paumes autour du gobelet de vin fumant parfumé. 
 
   — D’avoir retrouvé la parole me permet de dire la chose que je considère comme la plus importante, Addison. 
 
   — Et quelle est-elle?
 
   — Juliet. Je t’en conjure, ne la laisse pas te filer entre les doigts. Elle est très amoureuse de toi, de la façon la plus pure qui soit. S’il te plaît, plonge au fond de ton être pour y puiser ce qu’il faut pour lui rendre ses sentiments. 
 
   Addison sentit ses joues s’enflammer. À cause du vin certes, mais aussi parce qu’il constatait que Silence voyait à travers eux depuis un moment déjà. 
 
   — J’ai fait un pas en cette direction, Silence. Ne t’en fais pas, Juliet sait désormais qu’elle peut compter sur moi.
 
    
 
   Silence ne reparla plus devant ses compagnons. Le soir de l’accident de Sky, il avait revu Blanche. Et cette fois, il était arrivé à temps. Il l’avait sauvée. Mais son amour s’était tout de même envolé en fumée. Blanche ne reviendrait pas. Son innocence et sa beauté continuaient à vivre en quelque sorte dans la personne de Juliet White qui avait maintenant de quoi nourrir son cœur grand ouvert. Lorsqu’il les regardait, Addison et elle, entrer en piste ensemble dorénavant, il savait que le couple de prestidigitateurs aurait de quoi passionner les spectateurs de « Saul’s Circus » pendant les années à venir. Leurs esprits en harmonie concrétisaient ce dont Silence avait rêvé quand Blanche était toujours à ses côtés. Avoir une âme jumelle et vivre dans la certitude de ne plus jamais devoir être seul. C’était ce qu’Addison et Juliet avaient trouvé. 
 
    
 
   Le soleil n’était pas encore levé quand Saul sortit de sa caravane. Dans le campement, subsistait toujours l’odeur de la fumée du grand feu qui s’était naturellement évanoui peu de temps auparavant. Sky dormait profondément. Elle s’était foulé un poignet et une cheville en tombant contre Silence et elle souffrait de quelques contusions aux côtes, mais heureusement, ses brûlures à la tête étaient superficielles. Sa peau était encore marquée par endroits, surtout dans le dos et la nuque, mais son visage n’avait pas été touché. Elle ne pourrait toutefois pas retourner se balancer sur ses trapèzes. Pas avant de longs mois. Ses mains avaient été enveloppées dans des bandages et Sky ne pouvait pas les refermer pour le moment. Saul était atterré par le sort de la pauvre jeune femme sauf que le spectacle pour sa part devait continuer. Il restait quatre représentations à Cleveland et ses permis lui avaient tous été accordés pour s’installer à Toledo ensuite. Le numéro de Sky occupait une grande partie du spectacle. Saul devait dénicher une solution. 
 
   Il pénétra dans la tente des acrobates. Les jeunes filles étaient éparpillées au gré du sol, sommeillant sur leurs fourrures ou sur de petits lits de fortune qu’elles se partageaient. Saul les trouva charmantes, repliées les unes contre les autres à la recherche de confort et de chaleur. Dormant ainsi, elles ressemblaient toutes à des anges avec leurs cheveux en bataille et leurs corps à moitié dénudés. Saul avançant sur la pointe des pieds en baissant les yeux sur les visages paisibles. À l’occasion, il remontait une couverture sur les épaules de l’une d’entre elles qui paraissait frissonner et il se permit d’ajouter une bûche au brasero qui réchauffait la grande tente. Il se dirigea ensuite vers une jeune fille qui repoussait sa couverture avec ses jambes. La petite demoiselle à la chevelure pâle croyait avoir chaud dans son sommeil et se retourna sur le dos sans réaliser qu’elle exposait son corps entièrement nu. Avant de l’éveiller, Saul prit un moment pour admirer ses petits seins hauts perchés et la fine toison d’or qui apparaissait entre ses cuisses longiligne. Celle-là, il l’avait recueillie au sein de sa troupe alors qu’elle était encore adolescente parce qu’elle possédait un talent remarquable. Il faisait toujours parvenir aux parents de cette jeune fille une grande partie de ses gages et il les tenait informés des progrès de sa protégée. À dix-huit ans, elle avait fait ses preuves dans le numéro collectif d’acrobatie et il était temps pour elle de passer à l’étape suivante. 
 
   Saul remonta les couvertures sur son corps, puis toucha délicatement son épaule. 
 
   — Iris… chuchota-t-il. C’est moi, Saul. 
 
   Son visage sortit de son immobilité et lentement, elle ouvrit les yeux. 
 
   — Je viens seulement de me coucher, Saul… gémit-elle. Plus tard. Il ne fait pas encore clair. 
 
   — Iris, écoute-moi. Tu sais que Sky a eu un accident, non?
 
   — Hmm, tout le monde l’a vu, répondit-elle en tentant de se replonger sous la couverture. 
 
   — Elle ne reviendra pas avant longtemps, j’en ai peur. Je viens t’offrir sa place, Iris. Il me faut une acrobate étoile pour un numéro en solitaire et je veux que ce soit toi. 
 
   La jeune fille cligna les yeux et les frotta énergiquement. En secouant la tête, elle réalisa petit à petit qu’elle ne rêvait pas. 
 
   — Le temps est venu pour toi de briller, Iris. 
 
   Sans égard pour sa nudité, la jeune fille repoussa la couverture et se précipita dans les bras de Saul. 
 
   — Vraiment? 
 
   — J’ai confiance en toi, Iris. Il nous faut une nouvelle étoile et je sais que tu as ce qu’il faut pour égaler Irina, Fring et Juliet. Acceptes-tu de relever ce défi? 
 
   En guise de réponse Iris éclata de rire et s’accrocha aux épaules de l’homme en le renversant au sol dans son enthousiasme. Un objet minuscule tomba de la poche de la veste de Saul et fut immédiatement récupéré par Iris. Elle se redressa en tenant le petit anneau d’or entre son pouce et son index. 
 
   — Saul, quel secret caches-tu encore? 
 
   Il reprit l’anneau et le serra dans sa paume. 
 
   — Ne dis rien à personne surtout. J’attends le réveil de Sky. 
 
   


 
   
  
 



La série érotique la plus excitante de l’année :
 
   Les Demoiselles d’Inverdale
 
    [image: C:\Users\Dennis\Pictures\COVERS PSD MARS 5 TOME.jpg] 
 
   Isabel et Victoria, les aînées de la famille anglaise Whitford, quittent le domaine d'Inverdale pour Londres où elles doivent être présentées à la bonne société à titre de débutantes. Vivant chez un ami de la famille, Lord Jake Brook, Isabel deviendra fascinée par lui et tentera de le séduire par tous les moyens. Victoria, quant à elle, aura une aventure brûlante avec l'héritier Zach Turnhill sous le regard attentif de Keith, un valet séduisant. 

Que va-t-il se passer? 
Accepteront-elles la vie qu'on leur impose? 
 
   Tapotez pour un extrait
 
   


 
   
  
 




 
   De la même auteure :
 
   l’Archange des Caraïbes
 
    [image: ] 
 
   Tapotez pour un extrait
 
   Début des années cinquante, Akron, Ohio. Juliet White jeune femme au foyer, mariée depuis deux ans, perfectionniste et conventionelle revient à la maison pour trouver son époux Bryan au lit en compagnie de sa secrétaire. Elle s’enfuit immédiatement, sans savoir où aller, sans quiconque pour lui venir en aide. Elle se réfugie alors dans un cirque qui est de passage dans la région. Juliet y rencontrera des personnages flamboyants avec qui elle s’abandonnera à ses désirs les plus profonds.
 
   


 
   
  
 



Si vous avez aimé votre lecture prenez quelques secondes pour laisser un commentaire sur le site des livres Kindle, un geste fort apprécié de votre part qui nous permet de toujours offrir un produit de haute qualité.
 
    Notez ce livre sur kindle
 
    
 
   Pour rejoindre Miss Elizabeth par courriel et connaître les prochaines sorties littéraires
 
   N’hésitez pas à lui écrire un joli petit mot
 
   misselizabeth@bouquin-coquin.com
 
   www.bouquin-coquin.com
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